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AVERTISSEMENT: 


\ F452, en deux mots ce dont je 
_ crois devoir avertir le Lecteur a 
Pegard de cette Edition. 

L y a environ un an qu'on publia un 
Plan de cet ouvrage, par lequel on sen- 
gagcoit de donner une Jie de Mahomed 
in Qarto, beaucoup plus Etendue que 
celle qui paroit aujourd'hui. On y aver- 
tiſſoit le Public, que cet ouvrage na- 
voit pas Ete entierement ache vè par le 
Comte de BouLATIXVILILIIERS, puiſ- 
que ce GRAN D-HOoMMuE mourut 
comme il trayailloir aux dernicres an- 
neces de la Vie du faux Prophete ; mais 
on s'engageoit en meme temps de le 
faire continuer par une perſonne capa- 
ble, & de donner une Jie de Makomed 
bien complette & tres differente de 
celles qui ont paru juſqu' ici. Le Li- 
braire vouloit encore, go ne 8'y 
füt pas engage, ajouter une Vie de V Au- 
teur, & orner ſon Livre de quelques 
tailles douces. Enfin il vouloit ſe pi- 
quer d'honncur, & ne rien épargner 
pour donner une Edition, digne de 
'ouvrage meme, & qui ſurpaſlat Vat- 
tente du Public. = 
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O x ſe flatoit de trouver en Angle- 
terre aſſeʒ de ſouſcriptions pour fournir 
a une partic de ces Nein, d' autant plus 
que les Ouyrages de notre Auteur y 
avoient été tres bien regus: mais le 
ſucccs repondit ſi mal a notre attente, 

ue nous aurions entierement abandonne 
le deſſein d'imprimer celui-ci, ſi quel- 
ues perſonnes genereuſes ne nous euſ- 

ent encourage a le ſuivre. Cependant, 
comme elles ſe trouverent d'abord en 
petit nombre, on les pria de ſc conten- 
ter d'une Edition en Od avo, dans la- 
quelle on donneroit au Public IOuvrage 
entier de M. de BouLAinvILLIERs, fans 
la moindre alteration, & un Abrege 
de ce qui &eft paſſe de plus remarqua- 
ble dans les annees de fa Vie de l'im- 
poſteur, que M. de BoULAINVILLIERS 
n'a pas Ecrites, C'eſt ce qu'on a fait, 
& on a lieu de ſe flater que le Public 
en ſera content. 
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LIVRE PREMIER; 


Cox TEN ANT la deſcription de P Ara- 
bie; celle des moeurs des Arabes ; 
des villes de la Mecque & de Me- 
dine; I Hiſtoire ancienne du Pais, 
avec des Reflexions ſur la Religion 
Mahometane; & /ur les Colltumes 
qui ſont etablies chez les M U- 


ZULMANS. 


1 A Terre eſt un vaſte theatre, 
ſur lequel il ſe paſſe de ſiècle en 


ſiècle quelque tragedie ſinguliere 
ſous la direction d'une Puiſſance ſupe- 
rieure qui Hcg a chaque Peuple des 
biens ou des maux ; des chatimens & 
des recompenſes, ſelon ſon bon plaiſir 
ou ſelon ſa juſtice. Mais fi dans le 
nombre de ces divers ſpectacles il en eſt 


pluſieurs que Pon peut dire particuliers, 
B parce 
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parce qu'ils ne ſont repreſentez quA 
petit bruit & dans des lieux obſcurs, 
ou qu'ils ne touchent que des Villes, 
des Contrees, des Royaumes ſeparez ; 
il s'en voit auſſi de grands & de fi 
generaux qubils intereſſent tous les hom- 
mes, & preſque la Nature entiere. 

IERLI E a tte Petonnante ſcene que 
les Arabes ont donnee au Monde, & 
dans notre propre Continent, au com- 
mencement du VII. Siècle de IESus 
Cayr1sT; de laquelle les fuites funeſtes 
ont englouti la Chretiente de l' Orient, 
detruit les Empires les plus anciens & 
les plus ſolidement fondez, renverſẽ 
une innombrable quantité de Villes il- 
luſtres, & fait perir ſur la face de la 
Terre tout ce que les hommes prece-. 
dents avoient acquis de connoiſſances, 
d'arts & de ſciences; ruinant les mo- 
numents, brulant les bibliotheques, & 
faiſant une profeſſion declaree d'abolir 
le paſſe avec la mẽmoire que Pon g&ertoit 
alforct d'en conſerver. 

Les Deſtructeurs de l' Empire Ro- 
main, tout Barbares qu'ils Etoient, n'a- 
voient point cauſe tant de ravages, de 
déſalation & de tenebres. Ils etoient 
venus profiter de la ſituation favorable 
des lieux od la fortune les avoir can- 
duits. En quitant leur patrie glacee, 

1ncul- 
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MAHOMED. 3 
inculte & ſterile, its y trouverent des 
richeſſes qu'ils ne connoifllotent point: 
mais, moins touchez de cet objet que 
du defir d'acquerit des connoiſſances, 
ils prirent la Religion & les mœurs des 
Nations qu'ils avoient fubjuguces ; de 
forte que s'ils avotent eu le temps de 
fe polir dans les lieux qu'ils avoient 
occupez, on ne ſe ſeroit peut- tre que 
fotblement appergu de leur invaſion. 
Mais Parrivee d'autres Barbares, qui 
chaſſoient les premiers venus, fit que 
dendant une duree de trois ſiècles, POc- 
cident ne fut foumis qu'à des Conque- 
rans paſſagers, leſquels ſe trouvoient 
foreez a faire plus de mal au Pays qu'ils 
quittotent, = leur inclination ne les 
>ortoita en faire à eelui od ils arrivoient. 

es Arabes, au contraire, ſpirituels, 
generoux, deſintereſſez, braves, pru- 
dents, & exempts de ces paſſions in- 
domptables que Pinegalite des ſaiſons 
produit dans les temperaments des hom- 
mes du Nord, ont apporte plus de mal- 
heurs au monde, y ont rẽpandu plus de 
pareſſe & „ ee ue la grande 
capacitẽ des Grees & des Romains n'en 
avoit diſſipẽ pendant quinze ou vingt 
fiecles. Ce fut un fanatiſme de Re- 
ligion qui tes porta tous à-la- fols, com- 
mne par enchantement, A une conduite 
B 2 ſi 
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ſi cruelle: fanatiſme ſoutenu par Peſtime 
qu'ils ont faite du Livre ou leur Reli- 

ion eſt contenue, qu'ils diſent Etre le 
plus ſublime ouvrage de la ſageſſe de 
DiE, parcequ'il contient les weritez 
eternelles qu'il a voulu faire connoitre 
aux hommes; non telles que Pimagina- 
tion des creatures les plus excellentes le 
peut concevoir ou exprimer, mais telles 
qu'elles exiſtent reellement, & que cette 
ſupreme SAGEssE a voulu les enoncer, 


pour la conviction de tout etre intelli- 
gent. Ceſt cette opinion qui a ete le 


principe du meEpris qu'ils ont fait des 
{ciences ẽtrangeres. | | 

UANT à cette revolution, conſi- 
derce en elle-meme, independamment 


de ſes effets, on y remarque ſfinguliere- 


ment deux circonſtances. La premiere, 


qu'elle a ẽtẽ la moins prevue, parce 


qu'elle Etoit la moins imaginable qui 
ſe puiſſe concevoir: la ſeconde, qu'elle 
a étẽ la plus etendue dont on ait con- 
noiſſance, & dont la memoire des Hom- 


mes ait conſerve le ſouvenir : caractères 


particuliers, & qui meritolent bien que 
parmi tant de ſgavants dont l'Europe 
eſt remplie, quelqu'un gratifiat Ie Pu- 

blic d'une Hiſtoire 1 rare. Ll 
Nous n'en avons cependant p eſque 
aucune notion: Admirateurs & curicux 
| de 
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de ce qui veſt paſſe dans Ja Grece & 
dans Plralie, quoique dans un temps 
bien plus £loigne, a-peine ſgaurions nous 
que ManoMmep a été le Fondateur | 


d'un Empire plus vaſte & plus redou- | 


table que ceux des Macedoniens & des 
Romains, ſi le premier Monarque des 
Arabes ne nous elit intereſſez du core 
de la Religion par Vetabliflement d'un 
Culte nouveau. A la verite nous n'en 
jugeons aujourd'hui que comme d'un 
menſonge groſſier, appuye par la force 


des armes chez des Nations peu belli- 


queuſes, & par Pignorance, auſſi-bien 
que par le prejuge de ceux qui s'y ſont 
ſoumis; deſorte que, ne conſiderant 
cet objet qu' avec une forte de mepris, 


0 -_ 


parceque la Terreur ne marche plus 


avec Pidee du Mahometiſme, la curioſitẽ 
ne ſe trouve point excitẽe à ſon occa- 


fon. Il eſt pourtant vrai de dire qu 


aucune Hiſtoire ne contient des evene- 
ments plus ſenſibles a Pimagination, ni 


plus ſurprenants en eux-memes que 


ceux qui ſont rapportez dans la vie 
des premiers Muſulmans; ſoit que Pon 


conſidere le Chef & les Miniſtres dont 
il geſt ſervi, qui ſont devenus les plus 


illuſtres hommes de la Terre; ſoit que 
Pan paſſe au detail des mœurs des Peu- 
ples dont ils firent la conquete ſoit 

B 3 enfin 
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enfin que Pon examine le courage, la 
vertu, les ſentiments qui ont Egalement 
anime les Generaux & les Soldats. C'eſt 
ce qui fit dire autrefois a un Auteur 
illuſtre, gue 'Hiſtoire Grecque & la La- 
tine ne peuvent emporter la preference a 
aucun de ces ẽgards {ur celle des Arabes. 
Cependant comme cette preference eſt 
effective & reellement pratique parmi 
nous, il y a bien de Papparence que 
c'eſt moins au defaut de goùt qu'on 
doit Pattribuer, qu'au peu d' uſage que 
nous faiſons des Langues Orientales, 
quoique vivantes, pendant que nous 
cultivons avec ardeur les Langues qui 
ont perpetue la memoire des anciens 
Grecs & Romains. 

Cette obſervation ne tend pas neant- 
moins a condamner une coutume A la- 
quelle ſeule on peut attribuer le retour 
de la politeſſe & du bon goat apres une 
ſi longue barbarie: mais il ſemble qu'il 
ne ſeroit pas impoſſible de concilier 
une & l'autre eruditcion, & que Von 

urroit faire un excellent uſage des 
grands exemples que I'Hiſtoire Arabe 
nous propoſe, (ſans parler a preſent 
de ces traits d*cloquence vifs & pergants 
au deſſus de ce que Rome & la Grece 
ont exprime le plus pompeufement) 
leſquels nous peignent des caracteres de 
göne- 
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aEheroſits & de hauteur dont il eſt / 
rare que les Occidentaux ayent ap- 
proche. ; 
C'ssT donc avec juſtice que l'on ſe 
plaint qu'il y ait un fi petit nombre de 
| ſgavants qui &appliquent a Vintel- 
ligence de PArabe, & de la rarete 
| de ceux qui, dans ce petit nombre, 
. portent leur ẽtude à Pinſtruction pu- 
| blique par la traduction de quelques- uns 
des Manufcrits dont la Bibliotheque du 

Roi contient le trẽſor le plus abondant 


7 

qui foit au monde. Feu Monſieur Her- 

| belot a fait voir cy-devant dans un livre, 

2 qui par malheur n'a été rendu public 

3 gue depuis ſa mort, combien Pon pour- 
7 roit augmenter nos connoiſſances, & 


4 donner U'aiguillons à la pareſſe de nos 
5 ſentiments par la traduction fidèle de 
* tant de monuments qui nous reſtent de 
A la vertu de ces Arabes, que l'éloigne- 
IJ ment & la difference de Religion nous 
* font regarder comme des Barbares. Je 
BY ne ſgai point PArabe z & par conſequent 
je ſuis fort Eloigns de pouvoir puiſer 
dans les ſources faute d'une telle con- 
noiſſance. Mais je ſuis n6antmoins fi 
touches des merveilles de cette Hiſtoire 
que je rai pu me refuſer la ſatisfaction 
de ramaſſer en un Corps ce que Yen at 
appris par les voyes les plus communes, 
9 B 4 & 
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& par des traductions de differents de 
ſes morceaux detachez. I *idee de l'inſ- 
truction publique n'eſt point Pobjet 
que je me propoſe. Je ne penſe qu'a 
m'occuper & a m'exciter mol-meme au 
travail, dont la vieilleſſe a beſoin a me- 
ſure que la vivacite du ſang & la force 
nous abandonnent. 

IL y a peu de gens qui ne ſgachent 
aujourd'hui que PArabie eſt une grande 
Peninſule de l'Aſie; bornee au Septen- 

trion par la Turquie en Alte : a l Orient, 
par le Golfe ou la Mer de Perſe : 
au Mich par POcean Indien: au Con- 
chant _ Na Mer Rouge & par PIſtme 
de Suez, On fait auſſi, par les rela- 
tions d'une infinite de Voyageurs, que 
Peſpace de terre qui joint PArabie au 
Continent eſt un Pays affreux par ſes 
vaſtes deſerts, inhabite & inhabitable 
a cauſe du ſable profond qui le couvre, 
& du manque d'eau qui ſe rencontre 
fi generalement dans cette éẽtenduè, 
qu'un puits y eſt regarde comme la 
richeſſe eſſentielle d'un Canton de 15. 


lieues A la ronde. Il ne faut donc pas 


s*ctonner ſi les Arabes, quoique Peuples 
tres anciens & fi renommes dans la 


Tradition, ont ẽtẽ reellement fi peu & 


ſi mal connus des Grecs & des Romains. 


Ceux-cy ſeavoient en general que les 


epi- 
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Epiceries & les aromates venoient de 
Arahie par le moyen de PEgypte, qui 


en eſt tres voiſine; n'en etant ſeparee 


que par la Mer rouge. Mais parce que 
les Egypriens, attentifs au gain qui ſe 


fait par le commerce, avoient la pre- 
caution de tenir leurs Ports fermez aux 
Etrangers, & de faire un grand myſtere 


de la navigation de la Mer rouge, il 


toit impoſſible de penetrer en Arabie 
par ce canal: ainſi l'on devinoit plitor 
que Pon ne ſcavoit au vrai qu'il y etit 
un Pais de ce nom, & qu'il etoit abon- 
dant en or & en pierres prẽtieuſes, en 


perles, en parfums, & en diverſes autres 


raretez naturelles. Quoi qua parler 
exactement, la plùpart de ces richeſſes 
lui viennent des Indes & de la Cote 
d' Afrique. Mais comme Videe des cho- 
ſes inconnues ſe groſſit facilement dans 
notre imagination, on donna librement 
a cette Contrẽe le nom d Arabie heureuſe, 
pour exprimer une fertilite & une a- 
bondance fort au deſſus de celle de 
PEgypte meme ; outre que la Nature 
Pavoit miſe a couvert de l'aviditẽ des 
autres hommes par les Deſerts impene- 
trables qui la ſeparoient du reſte du 
Monde. Il eſt certain toutefois que 
cette Epithete, ou attribut, eſt peu con- 
yenable a la nature de ce Pais; lequel, 
ctant 
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ẽtant ſituẽ ſous le Climat le plus chaud, 
n'eſt cultive, ni pleinement habitẽ que 
dans les lieux ot l'ombrage des mon- 
tagnes, & les eaux qui en ſortent en 
quelques endroits, procurent quelque 
ſoulagement a Pintemperie generale, 
Ainſi Pon peut dire avec aſſurance que 
cette partie de PArabie n'a pu etre 
nommee Heureuſe que par comparaiſoh 
aux deux autres parties du meme Pais, 
que les Anciens ont connues ſous le 
nom d' Arabie deſerte, & d' Arabie Petrie: 
dans leſquelles la chaleur du Climat 
n'eſt adoucie d' aucune fagon, & od la 
Terre, toujours aride & brulee, 
ne prẽſente que des ſables ou des 
rochers. C'eſt ſuivant cette notion que 
les anciens Geographes avoient diviſe 
PArabie en trois principales parties, & 
qu'ils leur avoient impoſe les noms de 
Deſerte, de Petree, & d' Heureuſe; mais 
ce partage Etoit en mEme temps fi 
inegal qu'ils donnoient a la premiere 
ſeule plus d*etendue qu'aux deux autres 
enſemble, & que la ſeconde ne conte- 
noit pas la ſixiẽme partie de Petendue 
de la derniere. AER 
L'ARABIE deſerte Commengoit, ſelon 
cette diviſion, aux bords de PEuphrate 
vers le Nord & POrient, d'oti apres a- 
voir cottoye la Chaldge, elle — 
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MAHOMED. 17 
te long de la Mer Juſqu's Darhem, od 
on peche des perles, & juſqu'a la Mer 
d'Oman, qui ſe trouve a la pointe orien- 
tale de la Peninſule; pendant que, du 
cot6 de l'Occident, elle cottoyoit la Sou- 
rie, la Valee de Damas juſques aux 
Montagnes de Seir, enfermant dans cet 
eſpace les vaſtes ſolitudes de Palmire, 
(autrement dites de Tadmor,) & les 
villes anciennes d*Ana, de Gaſſan, & de 
Rahabah ; la grande voye Romaine, 
conſtruite par Trajan, laquelle condui- 
ſoit a Ctẽſiphon; & toutes les villes ba- 
ties depuis l'ẽtabliſſement du Muſulma- 
niſme, entre leſquelles Coufah tient le 
premier rang. | 
_ L'Arame que l'on nommoit Petree, 
& qui &toit autrefois mieux conniie par 
le nom de Madianite, ctoit extremement 


petite en comparaiſon de la precedente, 


puisqu'elle ne contenoit que les mon- 
tagnes d*Oreb & de Sinai entre les deux 
pointes de la Mer Rouge, avec Peten- . 
due des rockers contigus a ces mon- 
tagnes. Enfin PArabie Heureuſe con- 
tenoit indẽ finiment tout le reſte de la 
Peninſule, & ſes bornes étoient tout A 


fait ignorées. | 


I'on auroit ẽvidemment pi faire une 
meilleure diviſion de ce vaſte Pais, & 
en prendre une connoiſſance bien plus 


exacte 
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exacte en la conſiderant ſelon Videe 
qu*en donne PEcriture Sainte au X. 
Chapitre de la Geneſe ; comme par- 
tagee entre des Peuples d'origine & de 
caracteres tout differents. Car elle nous 
apprend; Que ceux qui habitent les 
rivages de PEuphrate & du Golfe Per- 
fique étoient ſortis de Cam, fils de Noe, 
par Chuz aine de ſes enfans; 
qui occupent les parties meridionales, 
les montagnes qui rempliſſent le milieu 
de la Peninſule, ainſi que la pliipart de 
ceux qui ſont ẽtablis ſur la cote de la 
Mer Rouge, ſont ſortis de Sem, autre 
fils de Noe, par Jochtan & ſa nombreu- 


ſe poſterite, rapportẽe au meme Chapitre z- 


Qreenfin ceux de PArabie Petree ſont 
ſortis d' Abraham, par Iſmael ſon pre- 
mier ne, & par les enfans qu'il eut de 
Ketura ſa ſeconde femme. 

D x ces differents Peuples il n'y a eu 
que les enfans de Joctan qui aĩent ſingu- 
lariſe le nom d' Arabes, lequel ils ont 
tire de Jarab aine des fils de ce Patriar- 
che; & qui ayent ẽtẽ conſiderez comme 
Arabes purs & naturels; tous les autres, 
ſans excepter les Iſmaelites, ayant ete 
regardez comme eEtrangers, & pour cette 
raiſon ſurnommez Moſt-arabes ou Mac- 
arabes; termes qui ſignifient a la lettre 
des Arabes d'une race & d'un ſang dif- 
ferent 


Que ceux 
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ferent des autres. Mais malgre cette 
diſtinction, on a toujours fait en Arabie 
une grande eſtime de la filiation ou poſ- 
tẽritè d' Abraham; lequel, ẽtant regarde, 
ſuivant une tradition generale des Orien- 
taux, comme l'inſigne ami du Tour 
PulssAxr, & comme le premier Docteur 
d'un Culte parfait, n'a pu manquer de 
communiquer A ſes veritables enfans, 
avec la connoiſſance du vrai Dixv, 
quelque partie des avantages qu'il a 
poſſedez par ſa faveur. C' eſt donc ſur 
ce fondement que Von preſume encore 
aujourd'hui que les Arabes du Deſert, 
(que Pon diſtingue plus proprement par 
e nom de Beduins, & qui ſe ſont re- 
pandus en Syrie, en Egypte, & fur 
toute la Cote d' Afrique, ) ſont la poſte- 
rite de Chuz, parcequ'ils font tous ſortis 
de la Province qui porte encore a pre- 
ſent le nom de Chuziſtan, laquelle eft 
ſituce vers Pembouchure de PEuphrate 
& ſur le Golfe Perſique. 

Il me ſemble neantmoins qu'il eſt 
preſque incroyable que ces trois Nati- 
ons, quelques differentes qu'on les ſup- 
poſe de mœurs & d'origine, ayent vecu 
tant de Siecles dans une meme contree, 
laquelle, quoique fort etendue, ſe trouve 
a-peu-pres de meme nature & qualite, 
fans $'ctre bientot confonducs : premic- 

rement 
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rement par la neceffite de vivre, as 


peu-pres de la meme fagon ; & enſuite 
par le moyen des alliances qui ſe font 
faites prefque nẽceſſaĩrement d'un Peu- 
ple avec autre. Et c'ett probablement de 
ce principe qu'eft venue Pidee com- 
mune à tous les Arabes de scrire & de 
fe dire enfans d'Apranam: Opinion 
dans laquelle its fe maintiennent par le 
ſecours des genealogies; ou vrayes ou 
Imaginees, que chaque famille conſerve, 
avec toutes les precautions poſſibles, 
comme un titre eſſentiel a eux-memes & 
à leur poſteritẽ. Hs conviennent nẽant- 
moins que les premiers Arabes ont ẽtẽ 
moins exacts & moins reguliers ſur 
cette obfervation qu'ils ne le ſont aus 
jourd'hui, & depuis environ XXXV. 
ſiècles: & ils reconnoiſſent que ce fut 
en Page d'un certain Adnan, huitiẽme 
deſcendant depuis Iſmael, que la cer- 
titude des filiations s' tablit comme une 
loi, ou un uſage nẽceſſaire: mais qu'au 
deſſus de ce meme age on ne feait rien 
que conjecturalement. Cet Adnan eſt 
compte parmi les ancetres de Maho- 
med, ce qui fait qu'au deſſus de lui 
ſa genealogie n'eſt pas plus certaine 

ue celle des autres Arabes. Dans Ie 
ait, il eſt aſſez apparent qu'une Na- 
tion peu nombreuſe, & d'ailleurs ſẽ pa- 
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rte du reſte du monde, tant par fa 
ſituation que par ſa maniere de vivre, 
a pu conſerver la ſuite de ſes generati- 
ons avec une certitude ſuperieure a celle 
qui eſt poſſible à des Peuples qui ont 
a la verite des noms particuliers & 


diſtinctifs de famille, mais que les guerres, 


les invaſions étrangeres, & une infinitE 
de diſtractions & d' occupations expo- 
ſent, malgr cette facilite, i oublier & 
a mẽconnoitre leur origine. C*eſt ee 
que nous voyons tant par notre propre 
exemple, que par celui des Juifs, def- 
quels les genealogies n'ont commence 
a ſe confondre & a goublier que depuis 
leur diſperſion, parce qu'elle les a for- 
cez de vivre à la maniere des autres 
Peuples. 

Mals pour revenir à la deſcription 
6ographique de PArabie, nous devons 


Po 


interrompu le commerce des Nations 
par le moyen deſquelles on auroit pu, 
non penetrer dans cette Contree, du 
moins s'inſtruire des details particuliers 
qui la pouvolent cencerner; ce n'eſt 
que depuis un temps tres moderne que 
| nous 


ire que les Anciens, n'en ayant ed 
qu'une connoiſſance tres imparfaite z & 
Pefroi fans pareil que les Chretiens du 
moyen age ont eu des Mahometans, 

Arabes, ou Sarazins, ayant toujours 
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nous avons appris que les Arabes conti- 
nuent a ſe diſtinguer entreux, non par 
des diviſions arbitraires de Provinces & 
de Juriſdictions, mais par les differentes 
profeſſions que les uns font de vivre 
perpetuellement dans des deſerts & ſous 
des tentes; dans Poccupation d'y cher- 
cher ſans ceſſe & de n'y rencontrer que 
tres difficilement des paturages pour 
leurs troupeaux, & des eaux pour leurs 
propres beſoins: '& les autres de ſe 
raſſembler dans des villes, bourgades & 
habitations, fort diſtantes les unes des 
autres, pour cultiver quelque terrain 
ingrat, & en retirer de legeres recoltes 
pour leur nourriture : vivant d'ailleurs 
les uns & les autres dans une indepen- 
dance qui fait toute leur ſatisfaction, 
ſans commerce avec les Etrangers, 
qu'ils mepriſent, & ſans curioſitẽ d' ap- 
prendre ce qui ſe paſſe dans le reſte du 
Monde. Il faut pourtant avouer que 
cette independance, ſi chere aux anciens 
Arabes, ne ſubſiſte plus parmi les Muſul- 
mans, telle qu'elle etoit chez leurs Pe- 
res; tant a raiſon de la nëceſſitè od les 
Beaduins font de fe ſoumettre a certains 
Chefs peer les conduire a Peſpece de 
guerre qu'ils pratiquent contre les ca- 
ravanes & les autres voyageurs; que 
parceque le Mahometiſme les a accoutu- 

mez 
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mez à vivre dans des villes, & des lieux 
tultivez, ſous la domination de cer- 
tains Magiſtrats hereditaires qu'ils nom- 
ment Emirs ou Cherifs ; leſquels tiennent 
la place des Gouverneurs que les Suc- 
ceſſeurs de Manomep leur donnotent 
auparavant. Er de plus, on remarque 
fort bien que la paſſion fatale des com- 
moditez particulieres, qui a bicntot de- 
genere en celle de Puſage des delices, 


a perce ces vaſtes ſolitudes. Le delir | 
de s' enrichir a ſurmonts Pamour de la 
libertẽ; deſorte qu'ils ſe font laifſez pe- 


netrer par les Europeens, qui y font 
actuellement le negoce du café: leſquels 
y ont aborde par la mer rouge, & par 
le celebre Port de Moa; pendant que 
d'un autre cote, pluſteurs de ces memes 
Arabes ſe ſont empreſſez, par le deſir 
du gain, de porter la meme marchan=- 
diſe dans les Echelles du Levant pour 
en retirer de Pargent, dont ils feront à 
la fin le meme uſage que nous, &, com- 
me nous, au depens de cette pretieiſe 
liberte qui ne ſe paye point avec de 
Por, nt par des delices. 

C'eſt donc des Arabes eux m<mes 
que nous avons appris la confirmation 
des veritables diviſions de la Contree 
entiere, deſquelles Abul-feda Raſſi-redin 
& Uiugh-b:k ayoient donne quelque no- 

cion; 
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nous avons appris que les Arabes conti- 
nuent a ſe diſtinguer entrYeux, non par 
des diviſions arbitraires de Provinces & 
de Juriſdictions, mais par les differentes 
profeſſions que les uns font de vivre 
perpetuellement dans des deſerts & ſous 
des tentes; dans Poccupation d'y cher- 
cher ſans ceſſe & de n'y rencontrer que 
tres difficilement des paturages pour 
leurs troupeaux, & des eaux pour leurs 
propres beſoins: & les autres de ſe 
raſſembler dans des villes, bourgades & 
habitations, fort diſtantes les unes des 
autres, pour cultiver quelque terrain 
ingrat, & en retirer de legeres recoltes 
pour leur nourriture: vivant d'ailleurs 
les uns & les autres dans une indepen- 
dance qui fait toute leur ſatisfaction, 
ſans commerce avec les Etrangers, 


qu'ils mepriſent, & ſans curiolite d'a 


prendre ce qui ſe paſſe dans le reſte du 
Monde, Il faut pourtant avouer que 


cette indẽpendance, ſi chere aux anciens 


Arabes, ne ſubſiſte plus parmi les Muſul- 
mans, telle qu'elle ẽtoit chez leurs Pe- 


res; tant a raiſon de la neceſſite od les 


Beduins font de ſe ſoumettre a certains 


Chefs peer les conduire à Feſpece de 


guerre qu'ils pratiquent contre les ca- 
ravanes & les autres voyageurs; que 
parceque le Mahometiſme les a accoutu- 
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mez à vivre dans des villes, & des lieux 
tultivez, ſous la domination de cer- 
tains Magiſtrats hereditaires qu'ils nom- 
ment Emirs ou Cherifs ; leſquels tiennent 
la place des Gouverneurs que les Suc- 
ceſſeurs de Manomep leur donnoient 
auparavant. Er de plus, on remarque 
fort bien que la paſſion fatale des com- 
moditez particulieres, qui a bicntot de- 
géneré en celle de Puſage des delices, 


a perc ces vaſtes {olitudes. Le deſir 
de $*enrichir a ſurmontẽ l'amour de la 
libertẽ; deſorte qu'ils ſe ſont laiſſez pe- 
nẽtrer par les Europeens, qui y font 


actuellement le negoce du cate : leſquels 
ont aborde par la mer rouge, & par 
le celebre Port de Moka ; pendant que 
d'un autre cote, pluſteurs de ces memes 
Arabes ſe ſont empreſſez, par le deſir 
du gain, de porter la meme marchan— 
diſe dans les Echelles du Levant pour 
en retirer de Pargent, dont ils feront à 
la fin le meme uſage que nous, &, com- 
me nous, au depens de cette pretieiſe 
liberte qui ne ſe paye point avec de 
Por, ni par des delices. 
C'eſt donc des Arabes eux m<mes 
que nous avons appris la confirmation 
des veritables diviſions de la Contree 
entiere, deſquelles Abul-feda Raſ/i-redin 
& Ulugh-b:k avoient donne quelque no- 
C tion; 
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tion 3 a ſgavoir que la Peninſule, com- 
mencant a Ailab, ou a Calzum ſur la 
mer rouge d'une part; & a Belſora ſur 
le Golphe Perſique de l'autre; & ſe 
terminant à la Mer des Indes, ot par- 
tagẽe en cing grandes Provinces ou 
territoires, qui tirent leur nom de la 
nature de leur terrain. Tahamah, ou le 
grand detert, eſt ainſi appellé parce- 
que le ſol en eſt bas en comparaiſon 
du refte du Pais. II ne s'y trouve ni 
Villes ni bourgades, mais bien quelques 
heyx diſtinguez a cauſe des eaux & 
des palmiers qui s'y rencontrent. Et 
tel eſt Odail, lieu celcbre fur le chemin 
de Coufah à la Mecgue, dont le nom 
exprime un aſſemblage d' eau dans le 
deſert, Cette Province occupe le Nord 
de la Peninſule en tirant vers le Golphe 
Perſique juſqu'à Eleahf. La ſeconde 
diviſion fe nomme le Naged, pour ſig- 
nifier un pais dev, parce qu'on y mon- 
te du Deſert, & que le commencement 
de la grande montagne, dite Alhareb, 
occupe ſa partie Meridionale. Ce Can- 
ton confine à PYemen, ou Arabie heu- 
reuſe, vers le Midy; a P Hegas du core 
du Sud-Eſt vers POrient ; vers POcci- 


dent a Barham; & au Canal d' Eleabf 


vers l' Orient. Il y a beaucoup de deſerts 
Gans cette Etendue, & Pon n'y trouve 
preſ- 
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preſque point d'cau a raiſon de Pele- 
vation du Pais. Il y a neantmoins 
quelques habitants dans les lieux oti 
les montagnes procurent de Pabri, & 
la plüpart de ces endroits font deve- 
nus fameux dans PHiſtoire du Muſul- 
maniſme par des Evenements particuliers. 

L Hegias,; qui eſt la troiſieme diviſion, 
eſt aujourd'hui, & depuis Mahomed, la 
plus conſiderable partie de PArabie, 
ett egard au nombre des habitations 
qu'elle renferme, quoique le terroir en 
ſoit preſque par- tout ſterile a cauſe des 
ſables & des rochers. Elle eſt outre 
cela devenuè le ſiẽge de PEmpire & de 
la Religion, ce qui l'a rendue conſide- 
rable x tout l' Univers. On la ſubdiviſe 
en quatre differentes parties, deſquelles 
il n'y en a qu'une qui ne confine pas à 
la Mer Rouge; a ſęavoir le Jamamab, 
lequel, $*ctendant dans le Deſert, eſt 
borne au Nord & a POrient par le Ta- 
hamab; au Midi & au Sud-Eſt par le 
Naged. Cette Province a tire ſon nom 
de la principale habitation qu'elle ren- 
ferme: les eaux y ſont rares, & elle ne 
contient gueres que des plaines arides 
convertes de fable. L'Hage eſt la par- 
tie la plus ſeptentrionale de l'Hegias, 
& comprend exactement Petendue que 
les Anciens ont nommee la Matlianite ou 
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PArabie Pete. C'eſt le Pais od Agar, 
mere d'Iſmael conduiſit ſon fils, quand 
i fut oblige de le ſeparer de ſon pere. 
C'eſt le Pais ou il s'ẽtablit dans la ſuite, 
& duquel il paſſa dans Þ Hegias propre- 
ment dite, od il ſe maria avec une fille 
de Madad de la Tribu des Jordahmides. 
Ce fut auſſi le premier partage de ſes 
enfans. Moisz, liberateur du Peuple 
Hebreu, ſe retira dans le meme Pais, 
lorſque Phomicide qu'il commit Pobligea 
à ſortir d' Egypte, & il 8'v maria a la fille 
de Jethro, riche habitant de ce Canton, 


lequel les Arabes pretendent avoir ẽtẽ 


lui-meme un grand Prophete & le Doc- 
teur de ſon gendre. Enfin c'eſt dans 
cette ẽtenduè que les montagnes de 
Sina & d@Oreb ſont fituees, ce qui la 
fait regarder comme Pendroit de la 
Terre ou il a plu au TouT-puissANT 
de ſe manifeſter avec plus d'eclat & de 
gloire. Mais les Muſulmans la conſi- 
derent encore comme celle qui contient 
les plus evidentes marques de ſa juſtice 
& de ſa colere: Fautant qu'ayant 
ete d'abord habitẽe par deux T ribus 
des premiers Arabes, deſcendus de Sem 
par Aram, (qui font les Adites & les 
Themudites,) leſquelles mepriſant les 
inſtructions & les remontrances du Pro- 
phete Saleb, eprouverent la * du 
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TRESs-Haur, qui détruiſit enticrement 
ces deux Tribus: de quoi les rocbers & 
les cavernes, dont cette terre e remplie, 
font les temoins durables a Peernite, ainſi 
que Mahomed le rapporte dans l' Alco- 
ran ſans expliquer autrement cette hiſ- 
toire. La plus conſiderable ville de 
cette Province, autrefois connue ſous le 
nom de Pedra deſerte, porte a prelent 
celuy de Hagr. On y trouve encore 
celle de Hilah & de Colſum, dont Ja 
derniere a communique ſon nom à la 
mer Rouge dans Puſage moderne des 
Arabes: Mais on n'y connoit plus celle 
de Pharan, autrefois fi conſiderable, 
que la Sainte Ecriture, qui ꝰaccomode 
toujours au langage vulgaire, en donne 
louvent le nom a la Montagne de Sinai, 
au pied de laquelle elle ẽtoit batie, ſur 
le rivage de la Mer. 

L'H £61 4s proprementditte occupe 
le milieu de cette diviſion, & renferme 
les villes de la Mecque & de Medine ; 
fieges de la Religion & de PEmpire 
des premiers Muſulmans. On ne peut 
pas dire cependant quꝭ elle ait ete choiſie 
par preference à cauſe de la beaute & de 
la fertilite du climat. Son etendue eſt 
remplie que de rochers ou de plaines 
arides: toutes les eaux y ſont alterees 
par le ſel mineral dont la terre eſt cou- 
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verte, & ſi Pon y trouve quelques pal- 
miers, c'eſt le ſoin & la culture qui 
les fait naitre, & qui les conſerve, le 
Peuple y ẽtant plus nombreux que dans 
le reſte de l'Arabie. Mais fi Pon re- 
cherche ce qui peut y avoir attire ce 
grand nombre d*habitans, il ſera diffi- 
cile d'en decouvrir d' autre raiſon que 
la perſuaſion on Pon eſt, depuis plus de 
XL. Siècles, que la Mecque a été le prin- 
cipal {cjour du Prophcte Iſmael pen- 
dant ſa vie, & qu'il eſt le lieu de ſon 
repos depuis ſa mort: Que le Temple 
qui ſe voit en cette ville eſt honore 
depuis la creation du monde, comme 
un lieu de benediction, choiſi dans Peter- 
nite, & conſacre plus particulierement 
par Abraham, qui y a bati la Sainte 
maiſon, vers laquelle s'adreſſent les 
voeux de touts les Fideles des extremitez 
du monde: Que le puits qui ſe voit 
dans le parvis de cet edifice eſt la meme 
fontaine que PAnge decouvrita Agar 
mere d'Iſmael pour ſauver la vie de fon 
fils. Il croyent enfin que c'eſt une con- 
tree preferce A toutes les autres dans 
Election de Dieu, parceque le dernier 
& le plus excellent de touts les Pro- 
Phetes y devoit naitre, & y faire con- 
noitre aux hommes la voye certaine du 
Salut. NET 
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VoiLA bien des titres pour rendre 
cette Contree recommandable dans Popi- 
nion des Peuples: auſſi voyons-nous que 
les plus renommes d'entre les Arabes 
y ſont venus demeurer, ou du moins 
y ſont venus mourir. Il ſemble meme 
que Moile en a fait une mention parti- 
culiere dans la deſcription qu'ila donnce 
dePArabie: Car il oft certain qu'il parle 
d'une Ville de Meſb ou Meſha, dont la 
ſituation ſe rapporte beaucoup mieux 
a celle de la Mecque qu' au Port de Mata, 
qui ſe trouve a Pextremite de la Mer 
rouge, & a Pegard duquel les monta- 
gnes de Szphara ſont plutot au Nord-Eſt 
qua POrient. D'ailleurs cette Contree 
(PHegias,) a ete le Theatre particulier 
de la plùpart des actions de Mahomed 
& de ſes premiers Succeſſeurs : motif 
tres conſiderable pqur y attirer les per- 
ſonnes dont la piete s' arrète plutot à ce 
qu'il y a de charnel & de ſenſible dans 
la Religion, qu'aux idces purement ſpi- 
rituelles. La quatrieme & derniere di- 
viſion de PHegias porte encore le nom 
de Tahamah, pour exprimer que c'eſt 
une Region baſle ; ſituẽe entre la mer 
& la montagne. On y trouve les vil- 
les de Thaif, Serrain, & Haly, dont les 
environs ſont cultivez. Mais il faut re- 
marquer par rapport à la montagne qui 
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borne ce dernier canton, qu'elle porte 

en cet endroit le nom de Gaſſouan qui 

ſignifie la large montagne; & qu'elle n'eſt 

p toutes fois qu'une branche de celle que 
Moiſe a nommee Sephara, mais que les ; 
Arabes nomment Alhareth : laquelle / 
remplit le milieu de la Peninſule, & b 
cauſe toute la fertilite que Pon attribue ; 
a PArabie heureuſe. ; 
LA quatrieme partie de PArabie, 4 
qui eſt nommee Orude, S tend depuis g 
le Jamamab & le Naged juſqu'à Elzabf 1 
& Babrein ſur le ſein Perſique, & juſ- | 
/ qu'à la Terre d Oman. S'1l ſe trouve 7 
quelques eaux & quelques palmiers dans | 
cette grande Etendue on les regarde com- 
me des biens prẽtieux, dont la propri- 
ẽtẽ eſt toujours commune, parceque tout 

le monde doit uſer de Peau, qui donne un 

rafraichiſſement commun, & de dattes qui S 
naiſſent ſur le cours des memes eaux. Les A; 
Habitans de ce Pais d'Orude ne con- 2 
noiſſent ni commoditẽs ni delices, quoi- 3 
qu'ils trouvent de la poudre d'or en 3 
pluſieurs endroits, & que la peche des ; 

perles rende leur rivage tres renomme. 
 Enrin FYemen, ou Arabie heu- : 
reuſe, eſt la cinquieme diviſion de la 1 
Peninſule. Ceſt auſſi la plus cultivee ; 

& la plus fertile, comme elle eſt la plus 

Etendue. Ses bornes ſont, au Nord, le 

e hs Naged 
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Naged & la partie de PHegias ditte 
Tahamab; a l' Orient, le Pais d'Orude 
& la terre d' Oman; au Midy la Mer des 
Indes; & a VFOccident le Detroit de 
Babelmandel avec une portion de la Mer 
Rouge. Cette partie a ete, comme 
nous Pavons deja dit, tres longtemps 
impenetrable aux Etrangers, & conſé- 
quemment inconnue. Ce n'eſt que de- 
puis les navigations faites a Moka, pour 
le cafe, que nous ſgavons poſitivement 
que le milieu de cette contree eſt un 
Pais de montagnes, ou il ſe trouve des 
eaux fort ſaines, des ombrages fort 
verds, & ol la terre repond au travail 
& a la culture. A la verite nous ſgavons 
auſh, par ces relations, que les plaines 
qui aboutiſſent a la mer ne ſont couver- 
tes que de fable & de ſel mineral; que 
les eaux y ſont par conſequent fort 
mauvaiſes: mais cela n'empeche pas 
qu'il ne “y trouve de bonnes villes que 
le commerce ſoutient après les avoir 
faites batir. Telles ſont Maſcate, Jar- 
tack, & Aden ſur la Mer des Indes, 
toutes trois cy devant capitales; deſ- 
quelles il n'y a plus que celle de Far- 
tack qui ſubſiſte. Moa & Gezora ſur la 
* font le commerce d' Egypte, 
ainſi que Grodda qui eſt proprement le 
port de la Meque, Ces deux derniers 
| | Places, 
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Places, Moka & Gezora, ainſi qu*Aden 
& Maſcate, ſont aujourd'hui ſoumiſes 
au Roi de PYemen ; qui fait ſon ſejour 
a Dhamar, dans la montagne, ou il a 
fait fortifier deux autres Places, Morab, 
pour la garde de ſes treſors, & Taghe 
pour renfermer les priſoniers Etat. 
On voit encore dans cette Province 
Sanaa, autrefois Capitale de l' Yemen & 
rivale de la Meque ; Sadaa & Nageran 
fur le plus haut de la montagne, Bezel, 
Fagny, Zibit, Rediab, Irame, Taphar, 
Galola, & diverſes autres places dans 
la plaine ou dans la montagne. Mais 
ce qui doit aujourd'hui nous ſurprendre, 
c' eſt de trouver, par les relations qu'on 
nous donne de ces Pais, que tous ces 
treſors de parfums, d'or, & de richeſſes 
=_ PArabie heureuſe poſſedoit autre- 

is, ſont abfolument difparus, pour 
faire place à une production toute nou- 
velle que les Anciens n' ont point con- 
nue, ſcavoir le caffe, qui fait entrer à 
prelent dans PArabie beaucoup plus 


argent, que l'encens, la poudre d'or, 


& les perles n'y en ont apporte dans 
les Siecles paſſez, malgre leur grande 
reputation, 

TtzLLE eſt la conſiſtenee totale de 


PArabie, & la plus exacte diviſion 


ſuivant les relations modernes, & telle 
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que les plus ſgavants Geometres Arabes 
nous Pont tranſmiſe par les Mémoires 
qu'ils en ont laiſſe, On pourroit por- 
ter cette diviſion & Pexactitude plus 
loin, en cherchant les habitations des 
premieres Tribus Arabes, & celles des 
deſcendants d' Abraham, dont la plipart 
des noms le ſont conſervez juſqu'à pre- 
ſent dans le Pais, malgre le prodigi- 
eux intervalle qui ſc trouve entre leur 
flecle & le notre. Mais comme ce 
derail ſeroit inutile a Phiftoire que nous 
avons à traiter, il ſufira de remarquer 
que les noms des Pais de Boulans, de 
Hadramant, de Scheba, de Disklam, 
Hal, de Farac des Sabeens, de Dedau 
& par corruption Aden, ſubſiſtent en- 
core dans PYemen & dans ſon voiſi- 
nage, pour confirmer le tẽmoignage que 
Moiſe en a rendu il y a plus de 4000. 
ans; dont il peut refulter une preuve 


tres authentique de la verite des autres 


peuplades que le meme Moiſe a mar- 
quees dans la Genèſe, & ſur laquelle 
les Interpretes de PEcriture ne paroiſ- 
ſent pas avoir appuyẽ autant qu'elle le 
merite. 

AyrRrEs ce peu de remarques géo- 
graphiques ſur la ſituation & la diviſion 
de FArabie, il eſt neceſſaire de dire 
quelque choſe du caractere particutler 
— ß 
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de la Nation qui Phabite. A egard 
de laquelle on peut remarquer d*abord 
que comme le corps de la Nation eſt 
ſorti de Jochtan; frere puiſnẽ de Heber, 
qui a Ete le Pere des Hebreux; & que 
cette alliance s'eſt encore renouvellee 

ar les Colonies qu' Iſmael & les autres 
enfans d' Abraham & de ſa ſeconde 
femme ont conduites en Arabie, il ne 
faut pas s'ẽtonner de trouver une gran- 
de conformite entre les Nations Juive 
& Arabe, tant dans les uſages particu- 
liers que dans la langue & la forme de 
leur Gouvernement. A l'ẽgard des u- 
ſages, nous ſgavons que les premiers 
Hebreux. ayant renonce au ſéjour des 
villes, od Nachor & Tare avoient autre- 
fois vecu, reprirent en la perſonne d'- 
Abraham Puſage de la vie nomade, 
qui fut continue par Iſac & par ſes 
enfans juſques au temps que Jacob fut 
appelle en Egypte. Pendant cet eſpace 
de temps, qui a dure plus de 200. ans, 
on voit que ces Patriarches vivoient 
ſous des tentes a la maniere des Ara- 
bes; qu'ils ne ſongeoient ni a ſemer 
ni à receuillir, conſiderant leurs famil- 
les & leurs beſtiaux comme leur uni- 
que bien, plus ou moins conſiderable à 
proportion de la commoditẽ des patura- 
ges & de l'abondance d' eaux qui sy ren- 
| | h controtent. 
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controient. C'*ttoit dans ces deſerts 
qu'ils creuſoient des puits dont la 
proprietẽ Etoit enſuite diſputee entr'- 
eux & leurs voilins, comme un bien de la 
derniere importance. On voit auſſi que, 
comme les enfans de Joctan avoient 
partage entr'eux le Pais qu'ils avoient 
habite, & qu'ils s'ẽtoient diviſes en 
tribus ou familles diſtinctes; de meme 
Iſmae], ẽtant devenu maitre de la Ma- 
dianite & peut-etre de PHegias, diviſa 
ſa poſterite en douze Tribus ſelon le 
nombre des enfans qu'il avoit eus, tant 
de PEgyptienne que ſa mere lui avoit 
fait d'abord epouſer, que de la fille de 
Modad Jordhanite. Pareille condition 
a ẽtẽ ſuivie par Eſaũ a Pegard du par- 
tage de IIdumee, que par Jacob dans 
ſa diſpoſition teſtamentaire, & par fa 
poſterite apres ſa delivrance de PEgypte. 
On voit encore que les Arabes, & apres 


eux les Iſraelites, ſe ſont de part & 


d'autre entetes d'un meme principe de 


Religion, pour chercher querelle 4 
ceux qu'ils vouloient dẽpouiller de leurs 


territoires, ' & les occuper Aa leur place. 
Ainſi Mahomed raconte lui-mème dans 
PAlcoran que differents Peuples qui 
habitoient PArabie avant les enfans 
de Joctan, furent exterminez par un 
chatiment divin. Mais au lieu d'en 


ra p- 
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rapporter une cauſe eloignee, telle que 
la tnalediftion de Cham prononcee par 
Noe, il dit que leur punition vint de 
n'avoit pas voulu croire la verite & 
Purite de Dieu, que les Prophttes Ho- 
ad, c'eſt i dire Heber, & Saleth leur 
avorent enſeignẽe. Ce fut par un meme 
motif de Religion que les Hebreux fe 
erurent appellez à la conquete de la 
Pateſtine, dont ils occuperent reelle- 
ment une partie, mais ou malheureute- 
ment pour eux, le Seigneur n'extermina 
pas tellement les anciens Habitants qu'il 
n' en reſtart aſſez pour les bien inquicter 
dans la ſuite. HAIR 
Deevis la conquete de la Terre 
promiſe & le partage qui s' en fit entre 
les Tribus, nous voyons une imitation 
& une uniformite entiere entre le gou- 
vernement des Hebreux & celui des A- 
rabes: Excluſion de Roi, ou de Chefs 
abſolus, capables de ſoumettre la libertẽ 
des autres hommes; Pouvoir paternel 
des Chefs de famille, qui ſe gouver- 
noient independamment les uns des au- 
tres ; Deliberations communes, ou des 
tribus particulieres, ou de toutes en- 
ſemble ſelon les beſoins publics; Per- 
ſuaſions Egales chez l'un & l'autre peu- 
ple que Dieu leur avoit accorde une 
protection particuliere en faveur de leurs 
| Peres 


Tae 


MAHOME D. 3:4 

Peres, en conſequence de laquelle ils 
croyoient que l' Etre ſupreme ſoutenoit 

leurs Gouvernements, les protegeoit 

contre leurs ennemis, & que, dans les cas 
ſinguliers, il les conduiſoit par le miniſ- 

tere des Prophetes, ſoit en les rappel- 

[ lant à la veritable connoiſſance de Dieuz 
: ſoit en renverſant l'ordre naturel des 
; choſes par des miracles qui leur procu- 
roĩent des victoires inopinees, & d'autres 
avantages prodigieux, contre leurs enne- 
mis. Iſmael fils d' Abraham & ſon aine, 
nourri dans le Deſert par un miracle, & 
preſerve pendant le cours de fa vie de 
tous les dangers ol fa naiſſance Pexpo- 

| {oit, & dont PAnge Pavoit averti, n'a- 
ö voit garde d' oublier le Culte duquel ſon 
: pere avoit fait une profeſſion {i fidele, 
$ & anquel il devoit lui meme une pro- 
| tection toute miraculeuſe. Auſſi les A- 
4 rabes le reconnoiſſent- ils pour le premier 
3 reparateur de cette Religion ſimple & 
12 naturelle, qui, quoiqu'à la portee de tous 
1 les hommes, eſt totyours defiguree par 
leurs paſſions. Les memes caprices ou la 
fuperſtition, qui avoient combattu la Re- 

3 ligion, encore dans ſa puretẽ & ſa ſimpli- 
. cite, n'ont pas laiſſẽ de la ſouiller apres 
4 la mort de ce Patriarche malgre les ef- 
forts de tous les Prophetes ; deſorte, di- 
fent les Muzulmans, qu'il a falu 0 
| ieu 
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Dieu ſuſcitit Mahomed, à la fin des 
temps, pour retablir ce culte ſimple, & 
emane de Dieu meme, premierement en 
Arabie & enſuite dans une grande par- 
tie du monde, ſous le titre d' Iſam ou 
1/lamiſme; nom que Pon derive tres pro- 
bablement de celui d'Iſmael. 

Les Ifraclites, de leur cote, ont eu 
pareillement leurs Peres pour premiers 
Docteurs & pour Prophetes, avec cette 
difference qu*etant tombez dans une ſer- 
vitude tres longue, & qu'ayant oubliẽ 

ndant pluſieurs generations Palliance 
de PETERNEL, il falut que Dieu ſuſcitat 
un nouveau Prophete, qu'il revetit de 
fa toute puiſſance pour les tirer du joug 
des Egyptiens, leur faire traverſer la 
mer à pied ſec, Jes conduire pendant 
quarante annees dans les Deſerts od leur 
incredulite les retenoit; d'où ils paſſe- 
rent dans la Terre promiſe, od ils ont 
vecu ſous le gouvernement des Juges ; 
c'eſt à dire, d'hommes inſpirez qui ſe 
ſont ſuccedez, a des intervalles differents, 
juſqua Petabliſſement de la Royautẽ. 

PENDANT ce temps-la, les Arabes jouiſ- 
ſoĩent plus tranquillement de la verite & 
de la continuation du meme don ſurna- 
turel de la Prophẽtie, toutefois aſſez 
differemment des Juifs: Car chez ces 


derniers, il ſe trouvoit ordinairement 
rẽpan- 
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rẽpandu ſur des perſonnes qui s'y atten- 
doient le moins; au- lieu que chez les 
Arabes il paroit avoir ete la recompenſe 
d'une vie modeſte, retiree, & occupee à 
la meditation, Tels furent parmi eux 
Schoaib, que nous connoiſſons mieux ſous 
le nom de Fethro; & Balaam fils de Beor : 
lequel a non-ſeulement annonce la deſti- 
nee des Iſraelites & celle des grandes 
Monarchies, mais a encore predit la ve- 
nue du Meſſie & Papparition d'une e- 
toile nouvelle qui devoit ſignaler fa naiſ- 
ſance. Cependant, comme les Hebreux, 
deſcendus de Jacob, ont ete nommez, 
par une preference ſur les autres enfans 
d' Abraham, le Peuple d' Election, les de- 
E des promeſſes, les gardiens de 
a foy, de la Loy, du Temple, de 
Arche, & de PEphod; qu' enfin le Me 
fie meme eſt ſorti de leur Race & de 
leur ſang, il faudra todjours convenir 
que, de quelques faveurs du Ciel que les 
Arabes ſe tiennent honores, ils ſont 
tout-a-fait inferieurs aux Iſraelites du 
cote des dons de la Grace; mais en re- 
vanche il faut convenir auſſi que les A- 
rabes leur ont <Ete tout- a- fait ſuperieurs 
par les dons naturels & les avantages de 

Phumanite. OY 
LES Hebreux, renfermez dans un 
coin de la terre, dont la fertilite ſingu- 
D here 
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niere ſubvenoit à touts leurs beſoins; at- 


tachez A cette terre, tant par Pabon- 


dance que par Popinion de la deſtinee 


d'un Decret éẽternel qui Pavoit miſe 
dans leurs mains: mais fans idee de na- 
vigation ni de commerce, ſans connoiſ- 
ſance d' Arts, de Science, des Politeſſe, 
ni de Mceurs, autres que ceux qui leur 
Eto:ent preſcrits par la Loy, dont la 
contrainte & la ſingularitẽ les ſeparoient 
nẽceſſairement de tous les autres Peu- 
ples, & leur en attirotent la haine & le 
m<pris: ces Hebreux, dis- je, vivant 
d'ailleurs ſans Chefs, ſans Politique, & 
dans une ignorance égale des moyens 
d*entretenir la paix, ou de ſoutenir la 

uerte: ne dẽliberant jamais que par le 
, == ou par la conſultation d*un Oracle 
dont Pinterpretation ẽtoit un myſtere 
dependant de Porgane de leurs Pretres 
ne paroiſſent veritablement $etre con- 
ſervez que par l'effet d'un miracle dont 
nous ſommes encore les temoins. Les 
Arabes, au contraire, ont ẽtẽ ſeparez 
du reſte des hommes, moins par leur 
choix que par la neceſlite conſequente 
de la ſituation de leur demeure. Ils ne 
ſe ſont paſſez de la Societe de leurs 
ſemblables que parcequ'il leur ẽtoit im- 
ſible de ſe communiquer avec eux. 


— particularite n'a reſſerrẽ ni leurs 
con- 
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connoiſſances ni leurs lumieres: ils ont 
dans touts les temps cultive les ſciences 


les plus elevees & les plus dignement 
choiſies; ils y ont fait de grands pro- 


ores ſans y ètre aidez par les decouvertes 


des autres Nations: la ſeule attention 
ayant produit chez eux ce que la longue 
experience a Procure aux autres Peuples. 


Mais en s'attachant aux hautes connoil- 


ſances, ils n ont point neglige celles 
qui pouvoient Etre d'un uſage plus 
commun. Ils ont orne leur langage 
des beautẽs les plus delicates & les plus 
finies de Peloquence & de la poëſie; 
ayant toujours ett un gout extreme, & 


un ralent admirable pour produire des 
penſees vives & ingenieules, pour les 


exprimer en vers & en proſe avec une 
preciſion, un choix de termes ſi exquis, 
& une dignite fi ſinguliere, que leur 
eloquence n'eſt pas meme a day des 
autres Peuples: encore ce t:lent ſi mer- 
veilleux n'eſt- il point chez eux le fruit 
de l' Etude; c*eſt celui d'une education 
ſimple; priſe dans leurs propres famil- 
les ſous la direction du plus vieux, qui 
n'a puiſe qu'auprès de ſes Peres la po- 
liteſſe qu'il fait paſſer à ſes enfans. 

LA conſtitution naturelle des Arabes 
eſt la plus robuſte & la plus forte. Ils 
ne ſont preſque point ſujets aux infir- 
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mitez des autres hommes : Ia ſobriẽtẽ 
& le travail, auxquels il ꝰaccoutument 
des Penfance ſe joignant à la purete de 
Pair dans kegel ils vivent, & à la cha- 
leur du climat, qui cauſe toujours une 
tranſpiration ſuffiſante, entretiennent leur 
ſantẽ juſqu'à une extreme vieilleſſe. En 
- conſequence de cette diſpoſition du 
corps, leur Jugementeſt ordinairement 
ſain, net, & exact; & comme ils ont 

u de paſſions, il eſt auſſi preſque 
incbranlable, Ils ſont graves & melan- 
coliques, mais ſans caprice & mauvaiſe 
humeur: La ſimplicite de leurs moeurs 
eſt ẽgalement Eloignee de la baſſeſſe & 
de Porgueil. On trouve chez eux de 
Phumanite, melee d'une fierte bienſeante, 
qu'on doit attribuer a la ſoliditẽ de leurs 
ſentiments, Ces qualites dominantes des 
Arabes peuvent avoir leur principe dans 
le temperament ſec & bilieux, qui eſt 
chez eux le plus ordinaire; mais je les 
rapporte plus volontiers à la ſolitude 
dans laquelle ils paſſent la plus-part 
de leur vie, Car elle les accoutume 
à ſe connoitre eux-memes, à ſe rendre 
dignes de leur propre eſtime, & pour 
ainſi dire, a ſe nourrir de leur pro- 

re imagination, Je ne parle point de 
Fa valeur, que le ſẽjour des Deſerts leur 
rend nẽceſſaire, a proportion du peril 
con- 


— 
oe 
— 


MAHOMED. 37 


*eontinuel od ils ſont, eux & leurs fa- 
milles, d' etre devorez par les betes fe- 
roces. 

LA grande difference de nos moeurs, 
dont la diſſipation fait le principal ca- 
ractère, nous fait regarder cette grande 
ſolitude avec effroi, & le defaut d'a- 
muſements comme un vide qui retran- 
che de leur vie toute eſpèce de vo- 
lupte & de ſatisfaction. Mais nous ju- 
geons mal de leurs ſentiments en les 
rapportant aux notres. Ils reconnoiſ- 
ſent qu' apres la libertẽ, cette ſolitude 
eſt le premier de leurs biens; que C'eſt 
elle qui a maintenu chez eux la tempe- 
rance, ce mepris des richeſſes & des 
plaiſirs que l'on ne peut gempecher 
d*admirer dans leurs Hiſtoires. C'eſt 
elle qui leur ſert à dominer heureuſe- 
ment ſur les paſſions impetueuſes, qui 
parmi nous troublent trop ſouvent la 
Societe, Mais elle ne leur ſert pas 
moins 2 augmenter leurs connoiſſances, 
leſquelles ils etendent, ſelon leur genie 


particulier, aux ſciences les plus difficiles. 


Il n'eſt point rare en effet de trouver 
chez eux des hommes qui ſe ſont fait 
une ẽtude, dans le loiſir de cette ſoli- 
tude, du langage des oiſeaux; de ſorte 
que Puſage leur rend familiere la ſigni- 
fication de certains cris: choſe aiſce à 

D 3 com- 
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comprendre à Pegard d'une Contree ot 
le changement dobj JJets eſt ſi rare, qu'un 
oiſeau, par exemple, ne peut apporce- 
voir du haut des airs ou il vole une 
troupe de Cavaliers dans une plaine 
Eloignee ſans faire un certain cry a cette 
occaſion, qu'un homme applique peut 
remarquer & diſtinguer d'un autre, for- 
mè par rapport a un autre ſujet. L' Hiſ- 
toire de PHegiage eſt fameuſe en ce 
genre, & ne contient rien qui ne pa- 
roiſſe probable ſelon cette explication, 
quoiqu'il s' trouve des circonſtances 
extraordinaires. Il gen ſaut beaucoup 
neanimoins que je vouluſſe conclure de 
cette Hiftowe que les animaux ont 
Teellement un langage intelligible a des 
hommes qui en auroient fait une etude. 
Tout ce que je pretends fe rẽdu a 
Etablir que certains objets peuvent exci- 
ter dans les betes certains mouvements, 
ou de certaines articulations, qu'un hom- 
me ſolitaire & attentif peut ſi bien ob- 
ſerver, & ſe faire un tel uſage de cette 
obſervation, qu*a Foccaſion du meme 
cry il reconnoitra quel eſt l'objet dont 
Panimal eſt frappe. Et c'eſt ainſi que 
nous diſtinguons nous-memes, par la voix 
dun chien, la paſſion qui Pagite, & A 
peu Pres Pobjer qui la caule. | 
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Ces reflexions ſur la folitude des 
Arabes nous doivent encore faire juger 
combien ils ſont naturellement ſpirituels : | 
puiſque nous voyons par experience, 
que ne produiſant ordinairement parmi 
nos Moines, (qui ſont les ſeuls qui la 
pratiquent,) que ſtupiditẽ, ignorance, ou 
ſenſualitẽ; elle eſt chez ceux le principe 
de leurs plus recommandables qualitez, 
Ils ne font ni honteux ni timides en con- 
ſequence de ce qu'ils vivent ſculs, com- 
me pareillement ils ne ſont ni moins 
polis, ni moins adroits dans Pinſinuation 
& la conduite des affaires, parcequ'ils 
ont peu de fociete. Au contraire, ac- 
coutumez a le poſſeder toujours eux- 
memes parfaitement, ils font auſſi peu 
d'uſage du menſonge ou de Vindiſcre- 
tion que de la colère ou de la joye im- 
moderee, On remarque auſſi qu'avant 
le trepas de Mahomed, avant que Pam- 
bition & Pavarice les euſſent corrom- 
pus, ils ẽtoient {1 moderes, qu'au milieu 
des treſors immenſes de tout POrient, 
les Conquerants qui s'en rendirent les 
maitres n*en prenoiĩent preciſement qu'- 
une portion nẽceſſaire a leur ſuhſiſtance, 
ſans ſe propoſer d' autre uſage de tant de 
biens que celui de les diſtribuer à ceux 
qu'ils croyoient les meriter, Car l'Hiſ- 
toire ſuivante nous fera voir que la pre- 
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miere controverſe, qui s' ẽleva parmi les 
Arabes fideles, fut pour decider, ſi dans 
la diſtribution des richeſſes il etoit auſſi juſte 
de recompenſer la vertu que de ſoulager la 
neceſſite; & l'on verra que chacune de 
ces opinions eut d'illuſtres partiſans. 
LA Nation Arabe, ſolitaire, repan- 
due dans les Deſerts, & fi long-temps 
inconnue au reſte du monde, n'a donc 
jamais ẽtẽ mẽpriſable, puis qu'elle a tou- 
jours poſſede des avantages naturels, 
& pratique des vertus dignes de la plus 
haute fortune. Cependant lorſqu'elle 
eſt ſortie de cette profonde retraite, & 
que la Providence Pa appellee, a ſon 
tour, à gouverner PUnivers, on y a 
dẽcouvegt des defauts extraordinaires, 
qui ont arme contrelle tout ce qu'elle 
n'a point d' abord ſoumis; qui ont rendu 
ſon nom odieux & dẽteſtable auſſi bien 
que terrible; & qui n'ont pas meme 
permis que Pon ait fait attention à la 
moindre de ſes vertus. Je ne parle pas 
des dẽfauts que l'on peut attribuer à 
la conſtitution univerſelle des hommes: 
I Inſolence dans la proſperite, Pabus 
dans la fortune, la Cupidite, la diviſion 
d'interèt, POrgueuil ; mais je veux par- 
ler de cette durete de coeur qu'on leur 
attribue : ſuite neceſſaire de leur tem- 
Perament, & de la vie ſolitaire ob ils 
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ſont accoutumez des leur plus tendre / 


jeuneſſe. Je parle de ce mepris barbare 
pour tout ce que les autres Peuples 
avoient aimè ou eſtime; de cette 
preference donnee ſans meſure & 
ſans bornes à leurs opinions & à leurs 
uſages 3 de cette cruaute qui les a por- 
tez a Oter au monde la moitie de ſes 
habitants, & a priver ce qu'ils en ont 
Paiſſe, de toutes les connoiſſances que le 
genre humain s'ẽtoiĩt procurees par une 
longue experience. Cette conduite re- 
volte veritablement toutes nos puiſſan- 
ces: on ne congolt pas comment des 
Peuples polis, raiſonnables, éloquents, 
connoiſſeurs delicats de la beautẽ & de 
la fineſſe, ont pii s' en rendre coupables; 
& ou ne ſauroit Pattribuer qu'a une bar- 
barie ignorante & indomptee. Ils ne 
ſont pas toutefois ſans excuſe ſelon leurs 
Auteurs. 

CAR, outre qu'ils n'ont penſẽ faire, 
& n'ont fait reellement que ce que 
fit le Peuple de Diev quand il 
entra dans la Terre promiſe, ou dans 
leur guerre contre les Amalccites; 
il eſt aſſez evident que le moyen le 
plus convenable a un Peuple nouveau, 
tel que les Arabes; (qui ne connoiſſoi- 
ent point les autres Pais de la terre & 
qui en mepriſoient les habitants, leurs 


mocurs 


—_— ͤ ͤ ä ꝙ([VD D 


42 LA VI E de 


moeurs éffẽ mines, leurs opinions diſ- 
cordantes, & dont la perfidie leur etoit 
juſtement ſuipecte) etoit de faire mar- 
cher la terreur & la crainte devant eux, 
ſous Lide d'une Nation feroce qui ne 
connoiſſoit ni miſericorde ni pitiéè. L 
opinion quils avoient de la guerre 
toit encore bien differente de la notre. 
Ils ne penſoient point qu'elle dit fe 
faire avec mẽthode, ni menagement des 
Peuples. Ils vouloient conquerir, aſſu- 
jettir, & perſuader. Ils regardoient cette 
dernicre fin comme une conſequence 
des deux autres, & pour executer les 
deux premieres ils ne connoiſſoient que 
la violence & la terreur. Auſſi voit-on 
que leurs premiers Capitaines ne propo- 
ſoient jamais d'autres conditions aux 
Provinces ou ils entrotent, que celles 
d' embraſſer la meme Religion, & d*ctre, 
Par ce moyen, admis a une veritable 
fraternite; ou de recevoir des Maitres 
abſolus, auxquels il n'etoit pas permis 
d*<tre a Pavenir impunement infideles, 
Au refus de ces conditions on faiſoit 
la guerre, & on employoit les moyens les 


plus capables de la terminer prompte- 


ment, & non pas de Pentretenir au dom- 
mage des uns & des autres. Dyailleurs 
il eſt bien evident que dans la conduite 
de ces guerres, inẽvitables pour Pexecu» 
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tion des grandes entrepriſes qu'ils a. 
voient formees, les Arabes ne ſe ſont 
non plus Epargaez qu'ils epargnolent les 
autres: marquant en general peu d'at- 
tachement a la vie, & peu d'eſtime pour 
les moyens trop ſouyent employez pour 
la conſerver au depens du devoir & de — 
FPhonneur. + 
ON ne doit pas confondre ſous une 
meme idée, les ſentimens qui s'expri- OY 
ment par les termes de durete de ceur, a 
inflexibilitè de courage; ou par celui de |; _ 
cruaute. Les paſſions vives & feminines,  *© * 
fi communes dans nos climats, font bien 
: plus proches de la cruaute, qu'elles ne 
le ſont de cette eſpèce de durete de 
cœur, ou de fermetevirile, qui fait mepri- 
i ſer la vie à certain point, ou qui bouche 
: Poreille aux plaintes, aux regrets, & 
aux prieres de ceux qui craignent de la 
perdre. En effet, à combien de barba- 
| 4 rie, PAmbition, Amour, la Jalouſie, 
1 la Politique n'ont-elles point porte les 
; hommes de nos Contrees ſeptentrionales. 
La Cruaute ſe joint meme parmi nous 1 
| Pexercice de la juſtice : au lieu que les 
Ty Arabes, accoutumez a confiderer de 
Bi ſang-froid les objets & à ne menager 
Þ que rarement leurs vies, ſacrifivient ſans 
V ſcrupule & ſans inquietude celle d*au- 
. truy a des vucs & a des deſſeins quiils 
: imagi- 
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imaginoient Etre ceux de Drev luy- 
meme, Mais ils ne joignoient A cette 
violence ni les ſentiments d'une baſſe 
vengeance, ni Pappareil des ſupplices, 
ni les tortures, plus cruelles mille fois 
que la mort: choſes, peut- etre neceſ- 
ſaires pour Pexemple, mais qui indi- 
quent, au moins de Join, un principe 
plus condamnable que la ſimple duretẽ 

de cœur. | 
IL eſt encore aiſe de juger que la na- 
turelle diſpoſition des Arabes vers la ſe- 
verite a ẽtẽ fortifice par la conſtitution 
de leur gouvernement, toujours relatif a 
Ja Religion qu'ils ont etablie par leurs 
conquetes. Car toute ſon oëconomie 
etant fondee ſur une obẽiſſance aveugle 
& preciſe, qui doit Etre ſoutenue par la 
croyance d'un deſtin inevitable, on ne 
ſcauroit douter qu'ils n'ayent regarde Pu- 
ſage de lapitie comme le plus grand obſ- 
tacle qui ſe ptit rencontrer a Pexacti- 
tude de la diſcipline civile & religieuſe. 
Et vẽritablement de ce principe ds 
mental de leur Doctrine, qui poſe, que 
Pobeifſance due a Dieu n'eſt que condi- 
tionelle & relative à la foibleſſe de 
homme; & que celle qui eſt due 
aux Princes eſt abſolue, ils ont conclu 
que les ordres des Princes obligent in- 
diſpen- 
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diſpenſablement les Sujets, & que la 


deſobciſſance eſt toujours un crime capi- 


tal & inexcuſable $11 n'eſt ſoutenu par 
le ſucces d'une revolte, Car il ſuit de 
leurs memes principes, que comme il n'y 
a que Dieu qui puiſſe reunir la crainte 
& l'amour en qualitẽ de Maitre, ſouve- 
rainement parfait, auſſi clement & mi- 
ſericordieux qu'il eſt juſte & puiſſant; i 
les Princes ont Pavantage de pouvoir ſe 
faire obeir dans toute Petendue de leurs 
commandements, ſans gloze, interpreta- 
tion, ni retardement, les Peuples ont 
par compenſation la liberte de les hair 
& de s'en faire juſtice quand leur pa- 
tience eſt forcee, Ce qui jette les pre- 
miers dans la nẽceſſitẽ d' exercer une do- 
mination tres exacte & tres ſevere, & 


les autres dans une diſpoſition tres pro- 


chaine de changer au hazard la forme 


de leur eſclavage. C'eſt ainſi que leurs 


maximes les plus outrees pour Pobeiſ- 
ſance paſſive ſe combattent & ſe detrui- 
ſent elles-memes, parcequ'il eſt impoſſi- 
ble de forcer la nature. 

L*ox voit donc que tant par Pinflu- 
ence du temperament des Arabes que 
par les principes de la Religion qu'ils 
profeſſent, & du Gouvernement qu'ils 
ont ẽtabli; la pitie ne peut- tre ẽcoutẽe 
ſans qu'il en coùte a Vautorite des Prin- 
ces, 
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ces, à la juſte deffenſe des Sujets, & aux 
uſages pratiquez depuis 30 ou 40 Siccles 
parmi les Peuples. Mais il faut encore 
dire que ſi la duretẽ que nous leur re— 
prochons ctoit inflexible aux larmes des 
malheureux ou des coupables, elle Pe- 
toit rarement aux expreſſions d'une ye- 
ritable generofite, Temoin Phiſtoire de 
ce redoutable Hegiage que j'ai deja ci- 
te; lequel ayant pris des rebelles, les 
armes a la main, & les ayant condam- 
nez à la mort, ſans miſericorde ; fut 
ſurpris que Pun deux pret a mourir $e- 
criatz II 7y a que Dieu qui foit juſte parce 
qu'il iy a que lui qui ſcache tout: & com- 
me on lui demanda le ſujet de cette mo- 
ralite, qui le rendoit ſuſpect de quelque 
autre crime, ou d'en fęavoir plus que 
les autres condamnez; 1] repondit: 7e 
ne mourrois pas ft l' Hegiage ſcavoit que je 
defendis hier ſa reputation au peril de ma 
vie contre le Commandant de cette malbeu- 
reuſe Troupe. L*Hegiage preſent, quoi- 
qu*inconnu perſonnellement a cet Arabe, 
lui demanda s'il reftoit quelque tẽmoin 
de ce qu'il diſoit. Le Soldat ſuivant re- 
pondit, /y &ois, Sur quoi PHegiage pre- 
ſumant auſſi-tor une intelligence entre 
ces deux hommes pour ſauver leur vie, 
demanda au dernier ſi, comme ſon ca- 
marade, il n'avoit pas pris ſon parti. 
Mais 
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Mais V'Arabe repondit gravement: Fe 
n* avois garde de le faire; je mai pris les 
armes contre vous que parceque en crois 
tout le mal que Pen ai our dire. Ce ſenti- 
ment adoucit Þ Hegiage, que des prieres 
n' auroient pu attendrir. Il leur donna la 
vie 2 tout-deux, demandant au premier 
la continuation des ſentiments. qu'il a- 
volt marquez pour lui ſans le connoitre, 
& au ſecond fon eſtime, qu'il lui pro- 
mit de meriter par une conſtante admi- 
niſtration de la Juſtice. 

TELLE Etoit donc Peſpece de ſeverite 
ou de duretẽ pratiquee par les premiers 
Arabes, non cruelle & depouillee de 
tout ſentiment de generofite & d*huma- 
nite, mais judicieuſe & meſuree par la 
conſideration de la juſtice & de la ſùre- 
te publique, qu'ils faiſoient marcher 
devant toute autre: ẽtant d'ailleurs per- 
ſuadez qu'un regret, un ſoupir pour 
la vie, ne meritotent attention d'un 
Capitaine, que pour le condamner com- 
me une offenſe contre la ſoumiſſion due 
aux decrets & a la volonte de Dieu. 

M a 1s nous leur reprochons encore, 
& ſans doute avec bien plus de raifon, 
Pignorance od ils ont replonge le mon- 
de par la deſtructio des Bibliote- 
ques, & des monuments conſacrez i 
la memoire des actions des grands 


Hommes, 
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', 


48 LA VI E de 


Hommes. On ne ſauroit en effet penfer; 
ſans douleur, & ſans reſſentiment contre 


la barbarie des Arabes, au funeſte in- 


cendie de la fameuſe bibliotèque d' Alex- 
andrie; affemblee depuis tant de ſiècles 
par des Rois curieux & puiſſans; & aug- 
mentee d' àge en age par les plus ſęavants 
hommes de leurs temps: deforte qu'elle 
contenoit le trẽſor univerſel de toute 
FHiſtoire du monde, des opinions de 
tous les Philoſophes, de toutes les recher- 
ches naturelles, & de toutes les con- 
noiffances od les hommes avoient pù 
S'avancer par l'ẽtude & par Pexperience. 
Incendie, que l'on ne peut attribuer ni 
à la chaleur d'une action, ni à la ven- 
geance du ſoldat fatigue d'un long ſiege, 
ni a la rigueur du General qui aveit 


pris la ville, mais uniquement au caprice 


du vieux Omar, ſecond Calife: lequel, 
après avoir pris la ville, conſultẽ ſur ce 
qu'il ordonneroit qu'on fit d'un ſi grand 
amas de livres, repondit 3 il faloit les 
bruler, parceque l' Alcoran devoit tenir lieu 


de tous les autres. En effet, cet ordre 


fut execute, & ces livres, amaſlez avec 
tant de ſoin & depenſe, furent deſ- 
ſtinez à chaufer les bains de la ville 
durant pres de huict mais. Perte irre- 
parable! & qui coute au monde plus 
que les carnages qu*'ont fait en di- 

| vers 
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vers temps tous les Barbares enſemble. 
Je ne ſgai point de juſtification con- 
tre le reproche que Von fait aux Ara- 
es à cette occaſion, 11 ce reſt de dire 
qu'on ne doit pas imputer a la Nation 
entiere la faute & Verreur de jugement | 
de fon vieux Empereur; d'autant moins | 
que cette meme. Nation a temoigne | 
depuis autant & plus d'ardeur pour les 
Sciences que les Grecs & les Romains 
cux memes, On voit en effet que les 
Arxabes ont eu ſoin de traduire en leur 
langue une grande partie des livres an- 
ciens que nous avons perdus, & deſquels 
les nouvelles Traductions nous tiennent 
licu d'originaux. A la verite leur choix 
n'eſt pas de notre gout : Ils ont me-, 
_ priſe les Hiſtoriens, les Belles-Lettres, 
a Philoſophie natureſſe & cxperimen- 
tale, auſſi-bien que la Morale, & n'ont 
reciſement choiſi que les Livres de 
Medecine & de Mathematique, prete- 
rant ainſi Vutile a Vagreable, felon 
Peſpece de gout qui leur eſt propre. 
Mais c'eſt aftez parle des mœurs com- 
munes, & du caractere des Arabes, re- 
prenons la deſcription du Pais, ou plu- 
tot ajoutons a celle n nous en avons 
donnee ce que les dernieres relations 
nous ont appris des celebres villes de la 
8 E. Mecque 
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Mecque & de Medine, ou Mahomed eſt 


ne, & ou il eſt mort & inhumè. 


La Mecque fituce au 63 degre de 
longitude, & 23 de latitude Septen- 
trionale, placee ſur la riviere de ( ar, 
a 20 lieues de ſon embouchure, <ſ re- 
garde ſans conteſtation comms la plus 
ancienne & la plus illuſtre ville de I'A- 
rabie; parce-qu'avant & depuis Ma- 
homed, elle a été également regardee 
comme un licu fanctifhe, & le ſiege 
d'un Culte eternel; & parcequ'?llc eſt 
depuis long-temps la plus grande & la 
plus pcuplce qui 8'y trouve. Son an- 
tiquite eſt tres grande, independam- 
ment de ce que les Arabes ajoutent a la 
verite. Il-y-2 meme beaucoup d' ap- 
parence qu'elle eſt celle dont Moiſe a 


parle ſous le nom de Meſb ou de Meſba, 


de laquelle il a deligne la ſituation par 
rapport à la grande montagne qu'il a 
nomme2 Sephara. Mais au moins il 
eſt bien certain qu'elle avoit deja beau- 
coup de reputation au temps de Maad 
fils d'Adnan, vingtieme Ayeul de 
Mahomed, Les plus anciens Auteurs 
ont parle de la maiſon quarree dite 
KaaBa, qui etoit le licu d'Afſemblees, 
de ſacrifices & de prieres pour tous 
les Arabes. Ils en rapportent la con- 
ſtruction a Abraham & a Iſmgel 3 avec 
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cette circonſtance; qu' avant eux les Aſ- 
ſemHlees ſe tenoient aupres d'une petite 
montagne de ſable rouge qui a «Ge 
diſſipẽe depuis. Ainſi il demeure cer- 
tain que Pantiquite, & la celebrite du 
lieu ne ſauroient Etre conteſtees, quoi- 
que l'on ne puiſſe pas dire que le Culte 


de unite de Dieu y ait toujours ẽtẽ pra- 


tique ſans mẽlange; puiſque les anciens 
Arabes Pont ſouvent profane par Feleva- 
tion de diverſes Idoles, que Mahomed 
dẽtruiſit comme on le verra dans la ſuite. 
I. A ſituation de la Ville de la Mec- 
que ſe trouve dans un terrein mele de 
cailloutage & de petits rochers diſper- 
ſez dans la campagne. La Ville eſt 
olle meme fort inẽgale; le còtẽ du Nord 
tant beaucoup plus eleve que celui du 


Midi. Sa longueur eſt d' environ deux 


mille grands pas, & ſa largeur de mille. 
Les montagnes qui renferment cette é- 
tendue ſont, a Orient, celle qu'on nomme 
Abukabis, qui paroit une branche de 
celle d' Arafat dont nous parlerons incon- 
tinent : Celle de Kaicoam eſt i POccident, 
& le chemin qui la traverſe conduit i 
Giodda, ville ſituẽe ſur la Mer Rouge, 
& qui eſt proprement le port & le ma- 


gazin de celle de la Mecque pour les 


bleds, les toiles, & autres marchand iſes 
qu'elle eſt obligee * tirer de PEgyp= 


42 LA VIE de 


te. Leur diſtance eſt de trois bonnes 
| Journees pour les caravanes ordinaires, 
ce qui faitordinairement 30 lieues com- 


munes. 

I. A montagne de Thaur, qui eſt 
au Midi de la Mecque, en eſt extre- 
mement proche & la domine, de fagon 
que l'on en decouvre tout ce qui ſe 
paſſe dans le lieu ſaint. C'eſt en cette 
montagne que ſe voit la cettbre caver- 
ne ou Mahomed ſe retira avec le ſeul 
Abubeker ſon beau-pere, lors- qu'il fut 


contraint d'abandonner la ville par 


une fuite dont la dabte ſert d*epoque 
aux Muſulmans ſous le nom d'Egire. 
Enfin, au Nord, mais à trois lieues 
de la Ville ſe trouve la Montagne de 
Kara, pres de laquelle eſt eleve le Cha- 


teau qui ſert de demeure aux Che- 


rifs ou Princes du Pais. Il 8'y trouve 
auſſi une autre caverne ol le Prophete 
ſe retiroit ſouvent dans fa jeuneſſe, pour 
ſe ſeparer du Monde, & s'occuper des 
idees qu'il avoir deja congues ſur la Re- 
ligion, quoiqu'il ne fùt pas encore a- 
lors appelle par une vocation ſpeciale. 
Toutes ces montagnes ſont des rochers 
nuds, fur leſquels il ne croit que des 
brouſſailles, & qui renvoyent une cha- 
leur brulante ſur la ville qu'elles envi- 
ronnent. — 
Mars 
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M a1s ce qui en rend encore le ſejour 
plus incommode eſt la diſetted' tau. Car 
quoique pluſieurs Califes ayent entrepris 
d'y en faire conduire Pune diſtance Eloi- 
gnee, les travaux n'en ont jamais Cte 
achevez. Ainfi Pon eſt reduit dans cette 
Ville à ſe contenter d'une mauvaiſe eau 
de puits qui eſt ſalẽe, ou du- moins altere 
par la qualite du terrein. On eſt nëan- 
moins dedomage de cette privation, par 
Pabondance des autres choſes neceſſaires 


_ a la vie, & meme a la voſupte ; qui n'y 


manquent jamais, en execution d'une 

romeſſe que Dieu fit autrefois a Abra- 
2 de laquelle l' accompliſſement eſt 
compte entre les preuves que donnent 
les Muſulmans de PeleCtion ſpẽciale de 
cette Ville & de ſon Temple. En effet, 
on ne ſauroit aſſez Yetonner de ce que 
la prodigieuſe quantite de Pelerins qui 
y rendent tous les ans de toutes les 
Contrees od la Religion de Mahomed 
eſt profeſſee, & qui font au-moins la 
moitie de notre Continent; non ſeule- 
ment n' affament point une Ville ſituẽe 
au milieu d'un aifreux deſert, mais 
encore y font une occaſion perpẽtuelle 
d'abondance. L*Egypte & les Indes y 
fourniſſent à l'envi du bled, du ris, 
des toiles, & des volailles: l' Afrique y 


porte de or; & Yemen, ou plut6t 
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la grande montagne ditte Caffouan, 
(Alareth ou Alaſchal ſelon certaines diſ- 
tinctions uſuelles dans le Pais,) lui en- 
voye, quoiqu'elle en ſoit diſtante au- 
moins de 8 journess, du cafte, des dattes 
fraiches & ſeches, des raiſins, des beſti- 
aux, de Phuile, de la neige, & la plus- 
part des autres comm ditez. 

UANT A la ville de la Mecque, elle 
eſt diviſee en deux parties; dont celle 
qui eſt au Nord & qui ſe trouve la plus 
elevec eſt nommee Bekka dans PAlco- 
ran, à cauſe de la multitude de ſes Ha- 
bitans: & la ſeconde, qui eſt la plus en- 
foncee, eſt dite Haram, par rapport a la 
ſanctification du Temple qu'elle renfer- 
me, & du droit d'azyle qui lui a de 


tout temps appartenu : lequel n'ayant 


jamais été viole que par des impies, 
dont la punition eſt encore memorable, 
entre auſſi dans le nombre des preuves 
ſurnaturelles de Pelection du lieu où le 
Temple eſt batt. 

Novus devons à la recherche & aux 
ſoins d' un Ecclẽſiaſtique Suẽdois, qui a 
voyage long- temps en Egypte, la deſ- 
cription particuliere de ce Temple fa 
meux, dont aucun Chretien n avoit ja- 
mais approchẽ; laquelle a été depuis 
quelques annces. rendue. publique par le 
cclebre Rxraxp, & traduite ad 2 en 

| ran- 
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Frangois, avec un plan repreſentatif: 
par lequel on pretend que dans la partie 
Meridionale de la ville & preſque au 
pied de la montagne, il y a une etendue 
conſiderable, renfermee par des porti- 
ques, leſquels ne paroiſſent au dehors 
que comme de ſimples murailles ſans 
aucun ornement, & dans une elevation 
de 15. a 20. pieds ſeulement. Cette 
muraille eſt de marble blanc; les pier- 
res, qui en ſont taillẽes en quarre, ſont 
toutes Egales & portent 2. coudees ſur 
chaque face, Il y en a deux pour for- 
mer Pepaiſſeur de la muraille, qui par 
ce moyen ſe trouve avoir quatre cou- 
dees de large. Le marbre eſt poli en 
dedans des portiques, & paroit brute au 
dehors, tant dans la ſtructure entiere de 
la muraille que dans Pentablement, qui 
n'eſt autre choſe qu'un quart de rond 
d' environ une coudee & demie d*epait- 
ſeur, ſur lequel ſont aſſiſes les coupoles 
dorees qui ſurmontent cette muraille, & 
qui couvrent toute Petendue des porti- 
ques au dedans. L' eſpace renferme par 
cette muraille eſt un quarrẽ parfait, qui 
porte 80. toiſes ou environ ſur chaque 
face, & dont Vinterieur n*eſt pourtant 
preciſement que de 75. toiſes, Mais a 
chaque angle du quarre exterieur, il ſe 
trouve un bitiment Eleve en forme de 


E 4 minaret, 
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minaret, avec trois balcons en Etages 
differens; oli on eſt conduit par un eſ- 
calier qui eſt pratique en dedans. L' u- 
ſage de ces minarets eſt pour appeller le 
Peuple à la priere aux heures du jour & 
de la nuit deſtinees a cela. 

CHacun de ces minarets eſt ſurmonte 
d'une aiguille d'environ 200. pieds de 
hauteur, laquelle eſt doree à la pointe, 
& ſurmontee d'un croiſſant, qui fait a 
peu pres l'effet de nos girouettes. Leurs 
balcons ſont toujours ornez, pendant la 
nuit, de pluſieurs lampions que Pon y 
tient allumez par une eſpece de bienſe- 
ance & de conſideration pour les pele- 
rins qui peuvent arriver pendant la nuit. 
Entre chacun de ces minarets, & au 
milieu de chaque fagade de la muraille 
exterieure, ſe trouve un baſſin quarrẽ 
de 12. toiſes de face, reyetu de mar- 
bre, & profond de quelques pieds; 
dans lequel il y a de l'eau pour ſervir 
aux purifications légales, neceſſaires a- 
vant les differentes prieres des Muſul- 
mans. L'eau, y eſt conduite de fort 
loin par un aqueduc, qui eſt Pouvrage 
du Calife Moktader XVIII. Empereur 
de la Race des Abaſſides; & ne pro- 
vient nẽantmoins que d'un reſervoir pra- 
tiquẽ dans la montagne de Gaſſouan, qui 
eſt entretenu par la fonte des neiges, 
TT * deſorte 
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deſorte qu'elle n'eſt d aucun uſage pour 
la boiſſon. Mais comme elle eſt re putẽe 
eau courante on Yen ſert pour les fre- 
uentes ablutions auxquelles tout Mu— 
75 eſt oblige. Chaque face de la 
muraille a trois portes, conſtruites en 
arc ſurbaiſſe, leſquelles donnent entrce 
dans le dedans du portique, Il yen a 
une preciſement au milieu, & les deux 
autres aux extremitez, & pres de chaque 
minaret. Leurs battans ſont de cuivre 
d'une peſanteur immenſe, fans autre 
ornement que des feuillages de diver- 
ſes formes, qui ont ſervi a dẽterminer 
les noms de ces differentes portes. On 
les ouvre & on les ferme à certaines 
heures, mais en tout temps on obſerve 
toujours d'en laiſſer quatre ouvertes vers 
chaque partie du Monde, afin que Pon 
ne puiſſe pas dire qu'il y ait aucun 
temps od les pecheurs, de quelque Pais 
qu'ils ſotent, ne puiſſent parvenir a Pazi- 
le univerſe], ou, comme ils le nomment, 
au ſein de la Miſericorde. Quand on 
eſt entre ſous les portiques on apper- 
coit Pabord un eſpace creux de 1200, 
toiſes de ſuperficie, dans lequel on deſ- 
cend par 16. grandes marches de mar- 
bre, qui regnent dans toute la longueur 
des memes portiques, & environ le meme 
eſpace. Ces marches font peu Elevces, 
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& la deſcente en a ẽtẽ rendue tres aiſce 
pour eviter les accidens que Pinatten- 
tion, ou l'entouſiaſme des perſonnes 
tranſportẽes de devotion pourroit cauſer. 
Au milieu de cet eſpace on decouvre 
un batiment dune ſtructure toute parti- 
culiere. C'eſt un édifice quarrẽ, un 
peu plus haut qu'il reſt long & large, 
ou Pon ne voit qu'une ẽtofe noire dont 
les murailles ſont entierement couver- 
res, a Pexception de la plate-forme, 
qui eſt d'or coule en table, laquelle regoit 
les eaux du Ciel qui n' en verſe que tres 
rarement en ce Pais li. Ceſt-la ce bati- 
ment celcbre, prefere a tous les ẽdifices 
que les Maitres du Monde ont eleve 
avec tant de travaux & de depenſes 
humble maiſon d' Abraham, Pami de 
Dixu, conſtruite dans le temps de ſes 
perſecutions: lors qu*etant Pelerin & 
errant ſur la terre, D1ev lui revèla qu'il 
avoit choiſi ce lieu de toute Eternite, 
pour y placer ſa bẽnẽdiction, & y rece- 
voir les voeux & les prieres de ceux qui, 
rendant hommage à ſa puiſſance & A la 
verite de ſon ExRE, lui demanderoient 
les choſes nẽceſſaires pour le honheur 
ẽternel. C'eſt le mEme batiment qu 
Iſmael a regu de ſon pere, comme ſon 
heritage & la portion due à ſon aineſſe; 


dans lequel il a habitẽ * a la wart, 
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& pres duquel i] a voulu repoſer juſqu'z 
la Reſurrection; comme le temoigne 
ſon ſẽpulchre, qu'on y voit encore, ſans 
aucun changement depuis tant de ſiëcles. 
Enfin c'eſt-· là cette Sainte maiſon, con- 
nue ſous le nom de KAABA ou de Maiſon 
quarree, vers laquelle les Arabes a- 
dreſſent non ſeulement leurs voeux les 

lus ardents, ' mais vers laquelle toutes 
bo Nations du Monde, qui reconnoil- 
ſent la verite & Punite d'un Di1ev, tour- 
ment leur viſage au temps de la priere, 
& dirigent leur intention en conſe- 
quence de ce choix Eternel qu'en a fait 
le Divinite. Mais au reſte cette Raaba 
neſt conſtruite que de pierres du Pais, 
aſſemblees & lices par un ſimple mortier 
de terre rouge, qui geſt endurci par 
le temps. Elle eſt poſce aſſez exacte- 
nent par rapport aux points cardinaux 
du Globe. Sa hauteur eſt de 24. cou- 
dees, non compris Pappui qui regne 
autour de la terraſſe : ſa longueur, Nord 
& Sud, eſt pareillement de 24. coudces 
mais ſa largeur de POrient au Couchant 
n'eſt que de 23. & Pon compte la cou- 
dee ſur Je pied de quatre pour la hau- 
teur d'un nn ordinaire. La ter- 
raſſe de pierres plates, qui ſert de cou- 
verture A cette maiſon, a etc revcrue 
d'or: on y a joint une goutiere de meme 
metail, 
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metail, qui rejette l'eau vers le Septen- 
trion, preciſement ſur la pierre qui 
couvre le tombeau d'Iſmael L'appui 
qui regne autour de cette terraſſe, a la 
hauceur de trois coudees, eſt pareille- 
ment d'or maſſif; ce qui chargeroit 
prodigieuſement une autre muraille mo- 
ins ſolide que celle- cy. 

Le cote oriental de cet edifice eſt 
une ouverture en forme de porte; & 
c' eſt le ſeul jour qu'il puiſſe recevoir du 
dehors. Cette ouverture eſt placẽe loin 
du milieu, & preciſement a trois coudees 
de Pangle expoſe au Sud-Eſt. Elle n'eſt 
point non plus au rez- de- chauſſẽe du ter- 
rein, mais a la hauteur de 4. ou 5. cou- 
dees: ce qui paroit faire penſer que le 
plancher inferieur renferme un eſpace 
vuide, s'il n'ẽtoit plus naturel de croire 
qu'il ett ſoutenu par un maſſif, qui, ſe- 
lon Pidee de Pancienne ſtructure des ba- 
timents, clevant le plancher fort haut 
au-defſus du niveau de Ja terre, le 
rend beaucoup plus ſain pour Phabita- 
tion, Cette porte eſt fermee par deux 
batans d'or maſſif, attachez a la mu- 
raille par des gons & des pentures du 
meme metail: mais le ſeuil n'eſt fait 
que d'une ſeule pierre naturelle, ſur la- 
quelle tous les Pelerins viennent humi- 
lier leurs fronts, & la baiſent avec le 
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plus grand reſpect. Les Monarques de 
»Orient ne 8*exemptoient point de cette 
veneration, & rempliſſoient avec zèle 
tous les autres devoirs des Pelerins ordi- 
naires, avant qu'ils euſſent pris la coũ- 
tume de gaquiter de ce pelerinage par 
commiſſion. Haron le Juſticier, qui vi- 
voit au temps de Charlemagne, eſt le 
dernier des Califes qui Pait fait en per- 
ſonne : Il Vavoit fait huict fois pendant 
ſa vie. Pluſieurs autres grands Princes 
Sen ſont neantmoins aquite depuis ce 
temps-la, & entr*eux on cite principale- 
ment Bajaſeth, II. Empereur des Turcs, 
qui apprit dans le cours de ſon voyage 
la mort de ſon pere Mahomet II. en 
1483, La porte de la Kaaba gouvre 
rarement, parcequ'il n'y a rien dans Pe- 
tendue de la chambre qui puiſſe aug- 
menter la devotion des Pelerins. On 
n'y voit que Por dont les deux planchers 
d'enhaut & d'en bas, auſſi-bien que les 
murailles, ſont entierement couverts. Les 
Arabes avoient autrefois place des ido- 
les dans ce licu faint: mais depuis que 
Mahomed les en a proſcrites, quelque 
profanation que la guerre & les diſcor- 
des civiles ayent attire dans Je Temple 
de la Mecque, on n'a point fait un pa- 
reil outrage a la fſaintete de ce lieu. 


A. 
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 AVegard du dehors de Pedifice, il eſt 
cache aux yeux du Peuple par le moyen 
d'une tenture de ſoye noire qui la couvre 
en entier, On la renouvelle tous les ans 
a la fete de Bairain, qui eſt la Paque 
des Muſulmans; & Jes plus puiſſans 
Princes de cette Religion ſe chargent 
tour-a-tour de cette depenſe. Au fur- 
plus la tenture dont je parle laiſſe voir 
la baluſtrade qui geleve autour de la 
platteforme ſuperieure, .vrai-ſemblable- 
ment pour fraper davantage les yeux 
des ſpectateurs. On poſe encore au deſ- 
ſous de cette baluſtrade, à la deſcente 
de 6. pieds ou environ, une bande com- 
ſee d'un tiſſu d'or, qui environne tout 
le batiment, & en releve la majeſte par 
fon extraordinaire richeſſe. Il ne faut 
pas oublier de dire icy que c'eſt de ce 
voile. de couleur noire que Mahomed 
prit Pidee, apres qu'il efit force la ville 
de la Mecque, de changer la couleur de 
fes ctendarts, qui Etoient blancs aupara- 
vant, Ceſt auſſi par une imitation de 
ce meme voile de la ſainte maiſon, que 
les Califes, ſucceſſeurs de Mahomed, 
prirent Puſage de faire couvrir la prin- 
cipale entree de leur palais d'une pa- 
reille ẽtofe: Elle ẽtoit tendue du faite 
de la maiſon juſqu'à terre, & couvroit 
le ſeuil de la porte; ſur lequel tous les 
| fidèles. 
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fideles, ſans en excepter les Rois, Etoient 
obligez de s'humiliier, en le touchant 
de leur front avant que d' approcher de 
la perſonne ſacree des Califes. 

QUAN x aux autres circonſtances qui 
accompagnent cette maiſon, la deſcri 
tion de Reland nous apprend qu'elle eſt 
entource d'un pave de marbre fort E- 
troit, & que vers Pangle du Sud-Eſt, 
mais proche du mur meridional, hors 
de Penceinte du pave, eſt poſẽe une 
tres groſſe pierre, qui paroit ètre un bloc 
de marbre noir, non poli ni taille, qui 
eſt nommee du nom abſolu de PIERRE 
SAINTE, en Arabe Brachtan, mot qui 
fignifie luire, briller, ou @tre blanc: 
parceque Pon ſuppoſe qu'elle n'a per- 
du fon eclat qu'a cauſe des pechez 
des hommes. Il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'elle eſt le reſte de quelque 
ancien ſimulacre, conſerve par la ſu- 
perſtition des premiers Arabes : d'autant 

lus qu'il eſt prouve, tant par la ſainte 
8 que par une infinite d'autori- 
tez profanes, que ces ſortes d*Idoles 
etoient informes, & ne repreſentoient 
aucune figure. Les uns croyent que 
celle- cy pouvoit etre conſacrẽe à Satur- 
ne, qui eſt apelle le Dieu Remphan, 


- & honore à cauſe du mal dont on le 
_ croyolt auteur. 


D'autres 
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D'autres veulent que Cait ẽtẽ un f. 
mulacre de Venus, qui a toujours Ete 
Pune des principales divinitez de POri- 
ent: non celle que les Grecs ont hono- 
rec, & les Latins apres eux; mais bien 
cette toile brillante & lumineuſe qui 
devance ou ſuit Ie ſoleil, & a laquelle 
nous appliquons le nom de Venus. Mais 
= il en foit, Mahomed. en detrui- 
ant les idoles qui profanoient ce lieu 
Saint, n'oſa, par la crainte du peuple, 
toucher à cclui- cy. Il ſe contenta de 
lui ſuppoſer une origine religieuſe, ca- 
pable de dẽtourner les idees vulgaires a 
un autre objet: ce qu'il fit en per- 
ſuadant a ſes diſciples, que les p<ches 
des Hommes avoient prive cette pierre 
de fa blancheur, & queelle ne la repren- 
droit qu*apres le Jugement final qui 
doit purifier toute la Nature. 

Du -meme cote oriental, preſque 
vis-a-vis le milieu, mais à trois coudees 


de diſtance, ſe voit un autre Edifice | 


quarre ; dont les faces, qui ſont à jour, 
ont chacune dix coudees, & à peu pres 
autant delevation juſqu*au haut. Le 
toit eſt place ſur quatre colomnes qui 
ſont aux quatre angles du batiment : 
1] eſt plat, & neantmoins compole de 
trois ẽtages, dont le dernier eſt ſur- 
montẽ d'une petite coupole rerminee 

par 


be 
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par un croiſſant d'un argent dore & 
ſurdoré, qui a autant d'eclat que Por 
pur, & a Etc donné par un Calife pour 
couvrir une fameuſe pierre qui y eſt 
reverce, C'eſt celle qui conlerve les 
veſtiges miraculcux des pieds d' Abra- 
ham, laquelle s'amolit ſous les pas du 
Patriarche pour en recevoir l'impreſ- 
ſion, qui s'y voit encore. Cette pierre 
eſt encore comptee par les Interpretes 
de PAlcoran, comme l'un des ſignes 
evidens que Dieu a donnez aux Fideles 
our marquer le choix qu'il a fait de ce 
tle pourſe rendre en à leurs 
voeux. Au-deſſus de ce bitiment, mais 
en tirant vers le Nord, on voit encore 
un édifice ancien, dans lequel on entre 
par une porte aſſez ẽlevẽe. On y trouve 
a Pentree un eſcalier de 18. marches 
qui conduit à une eſpèce de tribune 
couverte, & ſurmontee d'une Pyramide. 
Ceſt de cette Tribune que les Inans, 
ou Pretres de ce Temple, ont coutu- 
me de faire leurs predications au Peu- 
ple & aux Pelerins: fonction dans la- 
quelle ils ont ſuccede aux premiers 
Heros de leur Religion, & i Maho- 
med lui-memez- Gui a annonce au Peuple 
de ce meme endroit la plus conſidera- 
ble partie de ſon Alcoran. . A peu de 
diſtance de cette tribune, & en tirant 
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vers le Nord, ſe voit la fin de la belle 
colonnade qut forme Penceinte inte- 
rieure de la Raaba, & de laquelle nous 
>arlerons incontinent. Mais en ce meme 
I commence un mur dapput ; conſ- 
truit de marbre comme tout le refte ; 
lequel, formant une efpece de quarre 


long au dehors de la ligne de la colon- 


'nade, renferme la tribune dont il vient 


d'ctre parle, le monument d' Abraham, 
& une eſpece d' eſcalier de bois portẽ 
fur des roues, par lequel on approche de 
la porte de la Kaaba, l'orſqu'on veut 
Pouvrir pour la ſatisfaction de quelques 
2 zèlẽs qui deſirent en conſiderer 
interieur. | 

Av milieu de ce quarre, & en face 
de la partie Orientale de la Raaba, - 
leve une porte antique, appuyce ſur deux 
jambages fort Epais & mafſifs, elevez 
d' environ 15. coudees, & terminez par 


une voute qui en eſt ſoutenue: laquelle 


eſt conſtruite en arc ſurbaiſſẽ, ft mince 
au milieu, qu'il n'y demeure pas un 
quart de coudee d'*epaiſſeur. Cette porte, 
ui eft appellee la Vieille, ẽtoit autre- 

ois la ſeule entree pour parvenir à la 
fainte Maiſon, C'eſt celle od Mahomed 
faiſoit afficher ſes ordonnances religieuſes 
& civiles, & dont les clefs Etotent con- 
fices depuis pluſieurs fiècles a la ** 
es 
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; des & Koreiſhites. Elle avoit autrefois 
| de gros batans d'airain, que le Calife 
F Moktadir fit enlever pour en former ſon 

cercueil, & il donna à leur place Par- 
gent dore qui couvre le monument d'- 

| Abraham. 
t A la gauche de cette porte, mais 
| a la diſtance de 39. coudees, pendant 
leſquelles le mur d'appuy eſt conti- 
nue, fe trouve un gros batiment quar- 
rc, qui prẽſente un de ſes angles à celui 
de la Kaaba qui regarde le Sud-Eſt : il 
eſt ornẽ de chaque cote de deux portes, 
& de deux tenetres, qui dẽnotent une 
conſtruction etrangere & imitce de Par- 
chitecture des Grecs. Elle n'a d'ailleurs 
rien de plus remarquable que ſon toit; 
qui eſt dore, & orne de quatre étages, 
ſurmontez d'une coupole, & d'un croiſ- 
ſant. Ce batiment couvre la principale 
ouverture du puits, nommé Zemzem, 
que la tradition & la doctrine des Mu- 
Ces memes Kortijpites, de la Tribu deſquels 
Mahomed deſcendoit, ttant devenus les ennemis du 
Prophete & de ſa doctrine, le cantraignirent à qui- 
ter la ville de la Mecgue, Paccuſant de ſiduftion & 
d innovation dans le Culte Public. Mais Mabomed 
ayant enſuite reprife ſur eux, il leur repdit. ge- 
nereuſemept tes memes ci, qu'il at refuſie 2 for 
gendre, cn lui diſant que la Fuſtice & la verite de- 
roient faire le ſoutien de ſa famille, & non la pio- 


Rice & la farce. 


F 2 ſulmans 


. 

ſulmans ſuppoſent ctre le meme que 
PAnge découvrit a Agar, mere d'If- 
mae], lorſqu'ils furent chaſſez dans le 
Deſert. Plas bas il ya encore deux 
baitimens de meme forme, qui preſen- 
tent pareillement Jeurs angles ſur une 
meme ligne, leſquels donnent d'autres 
entrees pour arriver au meme puits; 
conſtruits fans doute pour prevenir les 


.Inconveniens que pourroit cauſer Ja 
foule des pelerins qui ſe rendent a ce 


meme endroit. Chacun de ces batiments 
a des toits de ſtructure ſemblable au pre- 
mier, & a-peu-pres de meme elevation, 
& ſont tous egalement batis de marbre 
blanc. Du cote du Nord, on trouve un 
mur de marbre, cleve de 6. coudees, & 
qui eſt trace en demi-cercle, de telle fa- 

on que chacune de ſes extremites de- 
borde la largeur de la Raaba d' environ 


3. coudees, Dans Penceinte de ce mur 


eſt le ſepulchre d'Iſmael, qui n'eſt au- 
tre choſe qu'une tombe de marbre à plat- 
te terre & ſans inſcription, laquelle 
eſt arrolce des eaux qui decoulent 
de la platteforme de la Kaaba. Ceſt- 


la tout ce qui ſe voit a POrient, & au 
Nord de cette ſainte Maiſon ; les cotes 


du Couchant & du Midi ſont entiere- | 
ment vuides, 


Mais 
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Mais ce qui attire davantage la ſur- 
priſe & l'attention des ſpectateurs, c'eſt 
la magnifique colonnade, diſpoſce en 
cercle autour de la Kaaba; de telle ſor- 
te nẽanmoins qu'elle n'en enferme qu'une 

artie: puiſque commengant au Sud- 

ſt, vis-a-vis la pierre noire, elle vient 
ſe terminer au Nord-Eſt aupr-+ de Pan- 
cienne tribune dont il a ẽtẽ parle. Ainſi 
on peut eſtimer qu'elle ne remplit à peu 
pres que les trois quarts du cercle : & 
toute- fois cette diſtance ſe trouve Ctre 
de 780, coudces ou de 1365 pieds; Cet 
eſpace eſt orne de 52. colonnes de mar- 
bre blanc, de la hauteur de 20. coudces, 
conſtruites ſans proportion, & ſans d'- 
autres chapitaux qu'une eſpece de tur- 
ban qui les termine. Elles n' ont point 
auſſi de bazes, mais elles ſont jointes les 
unes aux autres par une baluſtrade, où 
elles font enclavẽes. Sur cette baluſ- 
trade regne une tablette qui ſert à por- 
ter environ 2000. lampions d'argent, 
que l'on y fait bruler pendant la nuit. 
Ces memes colonnes ſont jointes par le 
haut avec de groſſes barres d' argent, fur 
chacune deſquelles ſont ſuſpendues, a- 
vec des chaines d'or, des lampes que 
Pon allume pareillement & qui forment 
une illumination tres conſiderable, ſans 
parler de celle qui ſe voit autour du mo- 
| # BH nument, 
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nument d' Abraham & des autres bäti- 
mens de ce ſanctuaire. 

ENrix, au dehors de la colonade ſont 
encore placez trois autres batiments 
quarres & ouverts, ſoutenus de colonnes 
& couverts de toits de differentes formes. 
Ils ſervent de Moſquees aux trois princi- 
pales ſectes ortodoxes du Mahomeriſme 


qui &y rendent pour faire leurs devo- 


tions. Celui des Hambalites, qui eſt 
le plus ſimple dans fa ſtructure, eſt pla- 
cẽ du core meridional a Pendroit od finit 
la colonnade : deforte qu'il laiſſe un 
eſpace vuide juſqu*au bàtiment qui cou- 
vre le Zemzem ou Puits d'Iſmaël. Le 
ſecond, qui eſt pour les Malekites, eſt 
place a POccident & foutenu de 8. co- 
lonnes. Et le troiſteme, qui a un toit 
a deux Etages, orne de colonnes en haut 
& en bas, eſt place au Nord vis-a-vis 
le tombeau d'Iſmaël: ceſt celui des 
diſciples de Kanifah. Le grand efpace 
qui ſe trouve vuide au den de ce 
batiment eſt pave de marbre, & ne ſert 
qua recevoir ceux qui viennent y faite 


leur priere. Les} eſclaves portent des 


tapis pour la faire commodement z on 
y entre toujours fans chauſſure & fans 


ornemens exterietirs, & Pon y garde un 


filence & une propretẽ fi tx4&e, que 


quoique les Muſulmans foiefit toujours 


reli- 


MAHOMED. 71 


rdigieux dans leurs Temples, on “ap- 
pergoit qu'ils diſtinguent celui-cy par 
deſſus tous les autres, & qu'ils en font 
le principal objet de leur Foi. 
En ſortant du Temple, on repaſſe 
par les memes portiques qui y donnent 
entree, & cꝰeſt· là qu'on eſt frape de la 
magnifique ſtructure de ce batiment, On 
apperęoit d' abord les ſuperbes degtes qui 
ſervent a y monter. Au deſſus on voit 


des arcades form&es par 55. colomnes 


ſur chaque face; diſtantes entr'elles d'en- 
viron 18. pieds, & de pareille hauteur 
juſqu' au commencement du centre de- 
chaque arcade. La largeut des galeties 
eſt auſſi de 18. pieds, mais la voute & 
les arcades memes ſont trop ſurbaiſſẽes 
ſelon Videe que nous avons de PArchi. 
tecture ordinaire: ce qui feroit paroitre 
ce batiment trop bas il n' ẽtoit rele vẽ 
py les Domes qui en forment le toit. Ces 

omes, qui ne ſont que plomb dor, ſs 
trouvent au nombre de 27 ſur chaque 
face, & renferment preciſement deux 
_ arcades chacun. Ils font terminez par 
un croiſſant de 3 pieds, lequel avec 
elevation propre de chaque Dome fait 
environ 22 —_ au deſſus de l'entable- 


ment: de ſorte que la hauteur totale de 
ces Portiques, priſe au deſſous des degtes, 
& ſur le fol du temple, eſt environ 

F 4. de 
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de 12 toiſes. Ce point de vue doit 
etre d' autant plus beau que les arcades 
ſont traverſces par des barres de metail 
dore, ſur leſquelies ſont ſuſpendues des 
lampes de meme, a pluſieurs meches, 
qui non ſculement eclairent toute la 
galerie pendant la nuit, mais repondent 
a Pillumination qui ſe voit autour de 
la Kaaha, Toutes ces lampes s'allu- 
ment regulicrement le ſoir, a Pappart- 
tion de la premiere ẽtoile, & ne Serel- 
gnent de mEme que quand le jour eſt 
aſſez grand pour en faire diſparoitre 
la lueur. Les colomnes qui ferment les 
arcades ſont en tout au nombre de 220, 
les Domes au nombre de 108. non com- 
pris les 4 grandes aiguilles, ou mina- 
rets: & les arcades au nombre de 216. 
Telle eſt la deſcription que Reland 
nous a donne d'un lieu duquel jamais 
aucun Chrétien n'a eu la hardieſſe de 
approcher: deſcription que les Arabes 
ni les Turcs ne font pas capables de 
faire eux memes, vu þ *extreme nẽgli- 
gence quiils proteſſent pour tous les 
Arts agreables, entrautres pour la Pein- 


ture & le Deſfein; mais qu'un Suẽdois 


habile a receuillie des entretiens qu'il a 
eus ſur ce ſujet avec differens Pelerins 
pendant un long ſejour qu "1 a fait en la 
ville du Caire. | 77 
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A Vegard de Vantiquite de I'&difice 


en lui mème, nous avons deja raportE 
Vopinion commune ſur celle qui ctoit 
attribuce a la Kaaba & aux batimens 
qui Vaccompagnent. Le Temple n'e- 
toit renferme que d'une muraille forte, 
mais peu ſpacieuſc, laquelle ne donnoit 

n'une ſeule entree dans le licu faint. 
Le Calife Omar I. fit augmenter cette 
cloture en conſideration du grand nom- 
bre de Pelerins, dont la multitude 
augmentoit a proportion du progres 
du Muſulmaniſme : mais il n'y mit au- 
cun ornement nouveau, ne penſa a y 
appliquer aucune partic des immenſes 
richeſſes qu'il polledoit: la ſimplicitè de 
ſes idees ſur la Religion ne lui permet- 
tant pas de croire que Dieu piit ètre 
mieux honnore, par la decoration nou- 
velle d'un batiment fi ancien, qu'en le 
laiſſant ſubſiſter dans la forme on il lui 
avoit toujours Ete agreable. 

M a1s quand la ſouveraine puiſſance 
fut entree dans la famille d'Owmia, les 
villes religicuſes .de la Mecque & de 
Medine, qui ctoient auſſi les chets de 
Empire muſulman, s'leverent contre 
{on gouvernement, & demanderent hau- 
tement la vengeance du ſang injuſte- 
ment repandu, Cette plainte fut * 

une 
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d'une ſouſtraction d' obeiſſance 4 Teſid; 
deja fort decric par ſon irteligion. Cette 
revolte le contraignit a envoyer une 
puillante armce dans VHegiaz ſous la 
conduite de Heſeim fils de Semeir * mais 
ce General ne put jamis ſe rendre le 
maitre de la Mecque, qui (toit deffen- 
due par le celebre Abdaiah fils de Zo- 
beir, Vun des oncles du Prophete, & 
Fun des plus braves Muſulmans de ſon 
temps, mais le ſeul d'cntrieux que UV Hiſ- 
roire taxe d avarice. Cependant les ef- 
torts de Hoſcun furent ſi grands que 
Venceinte du temple en fut ruince en 
pluſieurs endroits, & Von croit qu'elle 
auroit Etc a la fin forcee, fi la nouvelle 
de la mort de Jeſid n'avoit oblige Ho/eim 
a lever le ſiege ſubitement. 
AppAL An ayant pris le titre de Ca- 
life auſſi tot après, & ayant etc recon- 
nu dans toute VArabic, il ſignala d'a- 
bord ſon zele par le retabliſſement du 
Temple. Il en forma un nouveau plan, 
lequel ne put neanmoins Etre EXECUtE 
qu'en ſa moindre partie, a cauſe des 
guerres qu'il eut a ſoutenir contre les 
enfans de Jeſid. Hegiage, Vun des Gene- 
raux du Calite Abdelmalec, Vaſhegea de 
nouveau dans la ville de la Mecque, ou 
il ſe defendit pendant 7. mois: il fe re- 
trancha 


irahtha à la fin dans le Temple meme, 
& y ſoutint un aſſaut de trois jours & 
trois nuits, pendant leſquels les illumi- 
nations ne ceſſerent point, & il fut tuẽ 
au matin du quatrierhe jour. Ainſi pe- 
1 rit le dernier, non pas des compagnons 
| du Prophete, mais de ceux qu'il avoic 
Juges dignes de lui ſucteder par les 
grandes efpetances qu'il avoit congues 
de ſa fermetẽ, theme des fa plus tendre 
; jeuheſſe. Cette profanation fut depuis 
; expice par Hegiage, qui en prit occa- 
fion de retablir le Temple, de Porner 
; de Portiques, & de le mettre en Petat 
| od i fe voit aujourd'hui. L'ouvrage 
| entier fut acheve Pan de PHegire 76. 
trois ans apres la mort d'Abdalah. 
Mais les premiers Califes Abaſſides, 
| dont la magnificence a beaucoup de re- 
pPutation dans PHiſtoire, voulurent en- 
| treprendre un edifice encore plus ſom- 
ptaeux, dans Pidee d' augmenter la de- 
| votion populaire, & de ſignaler leur 
ö ropre zele. 
. Mals les Docteurs conſultez ſur cette 
entrepriſe, repondirent qu'a Vegard du 
Culte religieux, cetai qui l'avoit ẽtabli 
dans ce lieu, Pavoir laifle pluſieurs ſiè- 
cles dahs ſa pauvretẽ naturelle, ſans le 
ſecours des Princes, qui auroient 
Penrichir : Que te Prophete, interprète 
| RT 
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de la volonte de Dixu, n'avoit preſcrit 

u' un reſpect & une decence convena- 
bles A ce lieu ſanctifiẽ, parceque Vor & 
les piertes ſont également les creatures. 
du meme ſouverain: Que ſi les Maitres 
preſents y faiſoient les changements 
propoſez, on pourroit' croire que ce 
temple ne ſeroit plus, qu'un objet 
d'amuſement pour les Princes riches 
& faſtueux : Ny d'autres en pourroient 
conclure qu'il leur ſeroit permis de le 
depouiller des richeſſes dont leurs pre- 
deceſſeurs Pauroient rempli ſans motif 
legitime : Enfin que la Piete indiſcrete 
des Princes, qui confondant les ſenti- 
ments de leur generoſitẽ avec le zele di 
a la Religion, par une profuſion peu nẽ- 
ceſſaire de leurs grandes richeſſes, ani- 
moit ordinairement Pavidite de leurs 
Succeſſeurs, par la facilite qu'ils trou- 
voient, nonſeulement de ſuppleer a des 
beſoins effectifs, mais encore de faire 
ſervir ces richeſſes deplacees à leurs paſ- 
ſions criminelles. 

Almanſor, Almamoum, Alraſchid, Al- 
mahady, & les autres, degoutez par de 
{i juſtes conſiderations, ſe ſont contentez, 
en conſequence, d' ajouter a ce Tem- 
ple, chacun ſuivant ſa devotion, les 
ornemens qui s'y voyent Ce fut le, Ca- 
life Almanſor qui revetit la ſainte may 

on 
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jon & qui la couvrit: Omar II. Pun des 
Califes Ommiades, & Pun des grands 
Saints du Muſulmaniſme avoit avant lui 
fait faire des poutres d'airain, & les 
lampes qui y ſont ſuſpendues dans les 
Portiques. On attribue au meme Omar 
le preſent des barres d' argent qui joi- 
gnent les colonnes de Penceinte inte- 
rieure; mais on dit que le Calife Alma- 
moum fit changer les lampes qui y ẽtoient 
ſuſpendues, & y ſubſtitua celles d'or que 
Pon y voit encore. D'autres vouloient 
bannir de ce Temple les metaux ordi- 
naires & communs a Puſage des hom- 
mes, n'y voulant ſouffrir que Por; mais 
enfin comme la devotion eſt diminuee, 
principalement depuis que les Princes 
ont ceſſe de faire le pelerinage en per- 
ſonne, les choſes ſont demeurces dans 
etat preſent depuis Peſpace d'environ 
1000, ans. Ce qu'il y a de plus remar- 
quable, par rapport aux richeſſes prodi- 
gieuſes de ce Temple, eſt qu'elles furent 
conſervees malgre la revolte preſque 
generale qui arriva en Arabie le IV. Sie- 
cle de PHegire, c'eſt a dire le X. de 
notre Epoque. Pendant cette terrible 
guerre, les Karmates, heretiques, violens, 
& oppoſez au Culte Muſulman, ſe ren- 
dirent maitres du Temple de la Mecque 
par le maſſacre de plus de 30000. hommes 


qui 
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qui furentt tuez 2 ſa defenſe. Ils commirent 
tous les exces poſſibles, tels qu'une li- 
cence fans diſcipline, jointe au pouvoir 
& 2 Ja valante de faire tout le mal poſ- 
fible, pouvoient leur luggerer. Cepen- 
dant ils ne gen prirent qu'au puits Zem- 
zem, qu'ils comblerent des cadavres les 
plus infects, & à la Pierre noire qu' ils 
tranſporterent juſqu'à Rafah, ayant au- 
ef reſolu de la jetter dans le De- 
fert, dans quelque endroit qui ne plit 
etre reconnu. Mais ils ne ſongerent ja- 
mais a dépouiller le Temple de ſes im- 
menſes richeſſes: au contraire ils rap- 
223 eux-Memes, 22. ans apres 

nlevement, la pierre noive qulils en a- 
voient tirẽe, & la ſuſpendirent a la ſep- 
tieme colonne de celles qui forment Fen- 
ceinte interieure, & a cauſe de cela on 
Tut donna le nom de colonne (ou pilier) 
de la miſericorde. 

Deevis ce tems-Jà il n'eſt arrive au- 
cun changement, qui puiſle etre remar- 
que, ni | A le Temple, ni dans Peſ- 
pece de Culte qui gy pratique. Il ne 
conſiſte qu'en lectures, en prieres, & en 


ſermons, diſtribuez A certaines heures du 


jour & de la nuit. On n'y connoit ni 
les macerations, ni les jeunes, ni les f ü- 


ets, ni les diſciplines : tout $'y paſſe dans 


un reſpect -exterieur, le plus humble E 
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le plus profond ; & dans une proprete, 
peut- ètre trop ſcrupuleuſe, du moins 
pour des Nations auſſi inattentives que 
nous le ſommes. D'ailleurs ce Temple 
eſt ſervi par une infinite de Miniſtres, 
& journellement enrichi par les dons que 
te grand nombre de Pelerins de routes 
les parties du monde y apportent. Cet 
uſage eſt en conſequence de celui qu'ils 
pratiquent dans la ſociẽtẽ ordinaire, qui 
eſt de ne point approcher des Grands les 
mains vuides; car il ne faut point con- 
clure des prẽſens que font les Pelerins, 

ue la Religion Muſulmane les exige ou 
qu'elle y conduiſe les hommes par quelque 
principe d' interèt. Au ſurplus ce Tem- 
* n' eſt pas le ſeul objet de la piẽtẽ des 

uſulmans dans les voyages qu'ils en- 
treprenent avec tant de perils, & ſou- 
vent de ſi loin. 

La Montagne d' Arafath, ſituẽe au Sud- 
Eſt de la ville, à une diſtance de 5. lieues, 
eſt Pendroit od la Tradition porte qu'- 
Adam & Eve ſe rejoignirent après que 
Ange, qui les avoit chaſſez du Paradis 
2 les ent fepares Pun de l'autre 
pour accomplir leur penitence, qui dura | 
plus de 200. ans. La Providence les 
conduiſit fur cette Montagne; dans le 
deſſein ou ils Etoient tout-deux de cher- 
cher Pendroit que D1 xv gvoit deſtinẽ 

oy en 
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en creantle Monde a la reconciliation de 
ceux qui auroient enfreint ſes comman- 
demens; & d*ol il auroit promis d' en- 


tendre favorablement les prieres de 


ceux, qui, reconnoiſſant ſon unite & ſa 
puiſiance, ſe convertirozent a lui. C'eſt 
en memoire de cette reunion des pre- 
miers hommes, que les Pclerins vont of- 
frir un veritable ſacrifice ſur cette mon- 
tagne, & pour renouveller ainſi la pra- 
tique des premiers tems. 

Le chemin qui conduit de la Mec- 
que i cette Montagne eſt remarquable 
par les differentes routes auxquelles la 
Lot engage les Pelerins. La premiere 
eſt la vallee de Mina à trois milles de la 
ville. En menant eux-mCcmes leurs victi- 


mes ils ſont obligez de S) purifier en 


ſe faiſant raſer la tete: ils jettent enſuite 
7. petites pierres, ramaſlces dans le che- 
mrn, . pour exprimer "leur dẽtachement 
interieur des choſes de la Terre, & des 
plus cheres de leurs paſſions. De Mina 
ils traverſent la vallée de Bath-mohaſer 
pour parvenir a un grand eſpace, en- 
ferme de murailles, au coin duquel 


s'ẽlève un haut minaret a trois étages. 


Cet endroit eſt nommé le Mur d no- 
mar: les Pélerins y font leurs prieres, 
& ſe rendent enſuite a la Moſquee ditte 
Moch do- la- fach qui eſt le lieu od is 
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yaſſemblent & y continuent leurs pri- 
eres. Cette Moſquee eſt batie ſur le 
penchant meridional d'une petite mon- 
tagne qui donne ſur la vallce de Gaſſan: 
& le meme chemin conduiroit par le 
plus court à la ville de Ya fi Pon 
oſoit sen ſervir pour un uſage profane. 
Car comme Ja plus grande partie des 
vivres qui ſe coniomment à la Mecque 
y ſont tranſportez de Thaif, qui en eſt 
eloignẽe de cinq journces, les voituriers 
ſont obligez de prendre un detour pour 
ne pas embaraſſer ni diſtraire la 922 
tion des Pclerins. 

O peut connoitre par ce rẽcit, quelle 
eſti peu pres Pidee commune des Muſul- 
mans touchant la ville de la Mecque 
& ſes environs; Comment ils y rapor- 
tent les premiers evenemens du Monde, 
ſuivant les notions qu'ils ont originai- 
rement puiſces dans les Livres des Juifs, 


& qui ſont communes a tous les Orien- 


taux. L'opinion d'une election particu- 
liere de certains lieux & de certaines 
races leur a fait adopter la penſee, que 


la. Mecque a ẽtẽ fanctifice dos Porigine 


du monde par le Malrnx abſolu de la 


Nature, qui a voulu choilir un deſert 


couvert de fables & de rochers par 
preference aux plus fertiles climats de 


Ia Terre, pour aſſujettir les hommes a 
— 8 faire 
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faire des efforts pour venir a Lui ſans 
melange d'autres objets. Prejuge, qui 
4 été confirme dans leur idée par la 
pratique des hommes pieux de tous les 
fieckes. Adam, le premier des Mor- 
tels, & des pecheurs, tombe dans la 
difgface de fon Createnr, n' eut point 
de reffource dans fon malheur avant que 
d'ꝭtre parvenu au lieu duquel il pouvoit 
avec confiance élever ſa voix vers la 
miſericorde toute puiffante. Les autres 
Prophetes ont toujours frẽquenté le 
meme lieu, & tantot ils y ont obtenn 
la converſion des mechans, & tantor la 
vengeance de leur mepris & de leurs 
injures. Iſmaël, chaſſè avec ſa mere 
par une Maitreſfe 3 & jalouſe, 
trouva dans ce lieu Peau qui defaltere 
efficacement, & qui defabuſe de la va- 
nitẽ des objets dont le Monde prẽſente 
un fpeRacle toujours trompeur. II y 
trouva auſſi la force dont il avoit beſoin 
contre les ennemis de la Verite & les 
fiens particuliers, & qui lui Etoit ne- 
ceſſaire pour devenir le pere d'une 
Nation choiſie. Abraham reconnut à 
cette preuve Peleftion de Dieu & il y 
bãtit une maiſon dans la ſimplicitẽ de 
ſa foy. C'eſt-là le fondement de tout 
le reſte; parceque Pon ne doute point 
que depuis le ſejour d' Abraham, 8 
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du moins depuis le temps de ce Patri- 
arche, la Nation Arabe n'ait pratique 
un Culte continuel en ce meme endroit. 

L*ALcoran a ſouvent exalté Jes a- 
vantages de ce Temple, mais il en parle 
ſpecialement aux chapitres qui portent 
le nom de Braktan & d' Aram. Dans le 
premier, il introduit Dixu parlant aux 
Hommes, & leur declarant qu'il a ctabli 
une maiſon qui doit leur ſervir de moy- 
en pour acquerir des grands merites z 
& dans le ſecond il dit de lut-meme, 
& parlant à ſon nom, que le premier 
temple qui aĩt ẽtẽ bari par les hommes 
en honneur du vrai Dixu eſt le temple 
de la Mecque; que c'eſt un lieu de 
bEnediftion qui doit ſervir A diriger 
tous les fideles, & qu'il lui a plu d'y 
mettre des ſignes remarquables & evi- 
dents pour en convaincre les plus, in- 
credules. Les Interpretes qui ont ex- 


plique ce dernier paſſage ſemblent avoir 


cherchẽ le veritable ſens qu'on lui peut 
donner avec moins de prevention que 
Pon n'en employe d' ordinaire dans les 
diſcuſſions réligieuſes. En effet, ils con- 
viennent tous qu' indẽpendemment du 


projuge regu par tous les Muſulmans, 


a faintetè & Pelection de ce Temple 
doivent etre prouvees par les ſignes évi- 
dents que le Prophete aſſùre y avoir ẽtẽ 
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mis par Dieu meme pour la conviction 
de tous les hommes; & ils en diſtin— 
guent de deux ſortes, ſuivant la force 
du Texte & ſon expreſſion. 

LES ſignes évidens deſtinez a forcer 
la perſuaſion des incrẽdules par la ſim- 
ple vue ſont; la Pierre qui a regu les 
veſtiges des pieds d' Abraham: or ces 
vettiges ſont tels, par la profondeur & 
la forme de l'impreſſion, qu'il eſt im- 
poſſible que l'ouvrier & ſon ciſeau 
euſſent rien repreſente de ſemblable: de 
ſorte que ceux qui les conſiderent n'en 
peuvent prendre d' autre idee; ſinon que 
la pierre $eſt amolie par la volonte 
de Dieu ſous les pieds du Patriarche, 
& que comme une pate appretee elle 
en a conſerve les moindres traits & les 
plus imperceptibles delineaments. Mais 
1! faut encore joindre à ce miracle la 
conſervation d'un monument ſi fragile, 
qui pouvoit ètre briſe par les ennemis 
du Culte pratique en ce lieu, par le plus 
ſimple mouvement de leur volonté; 
que le ſupreme pouvoir de DiE u a 
dEtourne a d'autres objets qui n'ont 
pourtant pas diminue leurs crimes. Car 


encore que la pierre ait aujourd'hui toute 


fa duretẽ naturelle, il eſt aiſe de voir 
qu'il ẽtoit moins difficile de la rẽduire 


en poudre, que d' enlever la pierre noire 
- 2 
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a cinq journces de diſtance, ou de 
combler un puits de cadavres infects. 
Cette conſervation eſt encore ſignalce 
par ſon incroyable duree, qui s'étend 
aujourd'hui a plus de 5000, ans, fans 
qu'il ſoit arrive la moindre diminution 
a la figure reprẽſentẽe. Le ſecond ſigne 
eſt la Pierre noire; qui eſt un tẽmoi- 
gnage politif de la dẽpravation des hom- 
mes, conſiderẽs dans leur plus grand 
nombre, Dieu ayant permis qu'elle per- 
dit fa blancheur naturelle & Peclat lu- 
mineux dont elle brilloit pour repre- 
ſenter la perte de la premiere innocence, 
& la corruption preſente de la volonte 
des Hommes, Liinfidele dira; (car c'eſt 
Pobyjeftion qui ſe preſente naturelle- 
ment contre cette preuve,) que la Pierre 
eſt noire, & qu'elle Pa toujours <te, 
PAlcoran rẽpond „ que la profeſſion 
„ des Meéchants eſt de ne pas croire le 
„ paſle & de ne point craindre Pave- 
„ nir, pour s'en tenir a ce. qu'ils voyent. 
„ S'ils penſoient, ajoutent les Muzul- 
„ mans, aux exemples du paſſe, ils ju- 
„ gerolent que celui qui a couvert la 
„ terre du Deluge pour noyer ſes enne- 
„ Mis peut bien avoir ote Peclat d'une 
„ pierre. Le Globe eſt- il encore cou- 
vert Ceayu, ou la pierre eſt- elle encore 
„ blanche? Le monde ſera juge, les 
G 3 yy Me- 
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„ mechans periront, & la pierre reprey- 
„„ dra ſa blancheur: vous le croirez 
„ quand vous le verrez. Plus hureux 
„ ſi vous Paviez cru quand cette per- 
„ ſuaſion pouvoit ſervir a vous faire 
„ apprehender les maux que vous Eprou- 
„ verez alors!“ Le troiſiẽme ſigne 
eſt celui du Puiis miraculeux, ouvert 
par l' Ange au milieu du deſert, pour 
ſoutenir la vie d'un enfant innocent, 
abandonne meme par le JusTE quoi 
qu'il fit ſon pere. Embleme de Pigno- 
rance de nos jugements, des fautes oli 
la foibleſſe de PHumanite nous entraine : 
mais en meme tems preuve invincible 
de la protection que Dieu donne toujours 
a la Vertu; quoi que non formee par 
la pratique, dont cet enfant ẽtoit encore 
incapable par ſon age & ſon ẽtat.“ L'e- 
„ lection de Dieu eſt precieuſe ; di- 
„ Þ Alcoran, & celui qui regoit le té- 
„ moignage de ce Puits Padore, y 
„ conſent, ou la rejette; felon la me- 
„ ſure qui lui eſt propre. C'eſt cette 
„ terrible penſce, dit-il encore ailleurs, 
„„ qui a ſepare, ou diſloqué Paſſem- 
„ blage de mes os, & qui a fait blan- 
2» Chir mes cheveux avant l'àge de la 
„vieilleſſe. 

Vo ILA donc a quoi ſe reduifent les 
ſignes exterieurs & Eyidents qui fe trou- 
4 | . vent 
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vent dans ce Temple: mais il y faut 
joindre ces trois autres, qui, pour Etre 
du reſſort du jugement plus que de celui 
des ſens, n' en ſont pas moins certains. 

Le premier eſt le Droit d'azile, dont 
ce Temple eſt en poſſeſſion depuis 
pluſieurs miliers Pannees, ſans que per- 
ſonne ait jamais penſe à le revoquer en 
doute, & ſans qu' aucun impie Pait ja- 
mais viole qu'il n'en ait ẽtẽ puni d'une 
maniere memorable a la poſterite, & 
exemplaire pour le tems ou il a vecu: 
juſques-la que ceux qui Sen ſont rendus 
coupables ont ẽtẽ forcez d'avouer qu'ils 
avoient ẽtẽ tres juſtement punis. Cet 
azile comprend, outre la ſurete des cri- 
minels, la deffenſe abſolue de toute vio- 
lence dans Penceinte confacree. Le ſe- 
cond temoignage eſt Pabondance incroy- 
able qui ſe trouve toujours dans ce 
Deſert, malgre le concours perpctuel 


des pelerins qui $'y rendent de toute 


part, malgre la ſterilite du territoire, & 
ſa diſtance de tous les lieux cultivez. Les 
Muſulmans reconnoiſſent a cette preuye 
effet de la promeſſe de l' Ange a Iſmacl 
& à ſa mere, lorſqu'il les aſſùra que 
dans toute la duree du monde ce lieu 
ne manqueroit jamais, nonſeulement d'- 
alimens néceſſaires a la conſervation de 
la vie, mais encore de commodites & 
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meme de delices. On ajoute qu'il leu 
promit que Tait ſeroit ſa nourrice; ce 
qui s' accomplit encore aujourd'hui, par- 
ceque malgre ſa diſtance, c'eſt de cette 
ville que la Mecque tire la meilleure 
partie de ſa ſubſiſtance, comme en re- 
compenſe elle en regoit des ſommes im- 
menſes d'or & d'argent; entretien or- 
dinaire du commerce indépendant des 
Propheties. Enfin le troiſiẽ me ſigne eſt 
Pinclination du cœur de tous les fideles 
vers le lieu ſaint, accompagnee d'un ſenti- 
ment vif & peręant qui fait verſer des lar- 
mes aux hommes les plus farouches & les 
plus durs, a la premiere vue de ſes Do- 
mes, reſpectez depuis tant de ſiècles. Tout 
le monde ſęait que la Religion Muſul- 
mane oblige ſes ſectateurs à des prieres 
frẽquentes, qui exigent beaucoup de 
Precautions pour les faire avec regula- 
ritẽ: mais que la principale eſt d'obſer- 
ver la ſituation du Temple de la Mec- 
que, vers lequel celui qui prie doit a- 


voir la face tournẽe. Ceſt vrai- ſembla- 
blement cette premiere impreſſion, re- 
cue des Penfance avec un prequge favo- 


rable, qui diſpoſe les eſprits a en rece- 
voir une grande idee, a le regarder com- 
me un lieu auquel, au moins une-fois 
en la vie, tout fidele doit faire un voy- 
age; duquel le fruit certain doit * 
Ihe — . ; | ; a 
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Ja paix interieure, le repos de la conſ- 
cience, & Pexperience d' une miſeri- 
corde qui conduit au bonheur éternel. 
Il n' en faut pas davantage pour attendrir 
les plus barbares, ſur- tout envers un ob- 
jet que l'on voit ſi rarement. 

QUAN aux temoignages de la ſe- 
conde eſpèce, & qui ne ſont qualifiez 
que du titre de remarquables, parceque 
les hommes en peuvent èétre plus ou 
moins touchez ſuivant leurs diſpoſitions; 
on compte 19. la determination de la Loi, 
qui oblige les fideles dans leurs prieres 
a tourner leurs faces vers le lieu olt ils 
devroient Etre eux-memes pour ſe faire 
ecouter du Tour-Puissax r. Car en- 
core que cette inſtitution paroiſſe arb:- 
traire, puis que Mahomed Va changee 
deux-fois, Pon en doit naturellement 
preſumer des raiſons fi fortes qu'elles 


ont ſurmonte dans l'idèe du Prophete 


les inconveniens d'une variation qui ſe- 
roit reprochable, meme dans un ſujet de 
moindre importance. 29. L'inutilitẽ des 
entrepriſes faites en divers tems pour 
la deſtruction de ce temple, qui, quoique 
protane & ſouillẽ par des idoles, a tou- 
jours ẽtẽ protege par le meme pouvoir 
du Tour PuissaN r, qui a arme juſqu'à 
des oiſeaux pour ſa dẽfenſe. L Alcoran 


P Elephant, 
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raporte cet Evenement au chapitre de 
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PElephant, au ſujet de la defaite d'- 
Abraham, PEthiopien, & de ſon armee, 
»» qui fut detruite par une autre armee 
& corneilles, laquelle volant au deſſus 

„ de la premiere, Paccabla des pierres 
„ que chacun de ces oiſeaux avoit cle- 
„ Ves en Pair avec le bec & les pieds.“ 
39. Le reſpect de toute la Nature pour 
ce meme Temple, dont les animaux 
n'approchent jamais, & ſur les domes du 
uel les oiſeaux meme ne ſe repoſent 
pas. 4®. Le concours univerſel d'e- 
trangers, aſſemblez de toutes les extre- 
mites de la terre; ainſi que des contrees 
les plus voiſines, qui viennent tous cher- 
cher en ce lieu la conſolation, la joye, & la 
confiance que les richeſſes, les dignites, 
& les ſatisfactions du monde ne donnent 
point, ou qu'elles ſont incapables d*- 
afſiirer a ceux qui les poſſẽdent. 59. Le 
temoignage que tous les prophetes lut 
ont ſucceſſivement rendu, en le viſitant 
pour adorer Dieu dans Peffufion de leur 
ame, & puiſant dans ce faint lieu les 
graces & la force neceſſaires pour ſoũ- 
renir leur miſſion, ſans craindre les ob- 
Jets de terreur, & la mort meme que les 
ennemis de la verite leur preſentoient. 
69. Le dernier temoignage eſt celui de 
la multitude d' eſprits Angeliques qui veil- 


lent à la ftirete de ce Temple & de la 
Ville, 


IS 
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Ville, pour y faire regner le repos & 
pour y maintenir une abondance mira- 
culeuſe. C'eſt a quoi ſe reduiſent les 
preuves ou e par leſquels on 
pretend qu'il a plu a Dieu de ſignaler 
Velection qu*l a faite d'un lieu naturel- 
lement fi ſauvage & ſi diſgraciẽ de la 
Nature. Mais c'eſt aſſez parle de la 
Mecque & de ſon Temple, diſons quel- 
que choſe de Medine, qui eſt plus pro- 
prement la ville de Mahomed. 


ArREs la ville de la Mecque, celle 
de Medine eſt conſtamment la plus re- 
nommee de PArabie, non pas a raiſon 
de ſon antiquite ou de ſes richeſſes, mais 
a cauſe du choix qu'en fit le Prophete 
pour y Etablir ſa reſidence, lorſque Pin- 
teret de ſa Religion Pobligea d'aban- 
donner fa Patrie, aveugle pour la verite, 
& ingrate a ſon zele, afin de ſe reſerver 
au tems auquel une plus favorable diſ- 
poſition aideroit au ſucces de ſes tra- 
vaux. Ceeſt auſſi le lieu od il eſt mort, 
& oli ſon ſepulchre eſt encore viſitẽ au- 
jourd'hui par tous ceux qui font le grand 
pelẽrinage. Son nom de Medine ne ſig- 
nifie autre choſe dans la langue du pais 
qu'une ville, ou Phabilation Pun Peuple 
nombreux : C' 'eſt · pourquoi Pon y joint 
dans Puſage Pepithete Alnabi, pour dire 


que 
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que c'eſt la ville du Prophete, & comme 
on l'entend aujourd'hui, le lieu de for 
repos. Elle eſt ſituẽe dans une plaine 
fort baſſe, qui fait partie de la province 
de PHegias : elle etoit autrefois connie 
ſous le nom de la vale de Jatret, cepen- 
dant il ne $'y trouve point d'autre eau 
que celle des puits. Ptolomee le Geo- 
graphe a connu ce meme canton ſous le 
nom de Fatriba, que Pon voit bien étre 
tire de l'Arabe; mais il n'y avoit encore 
alors que quelques habitations diſperſces. 
Les premiers Arabes qui ſongerent à y 
former une Ville vivoient environ 130. 
ans avant la naiſſance de Mahomed ; Ils 
lui donnerent le nom de Tha7ba, qui fut 
change en celui de Medine lors qu'elle 
S*accrut en édifices & en nombre de ci- 
toyens a Poccaſion de la reſidence du 
Prophete. | 
_ Les premiers Califes, ou Succeſſeurs, 
y ont auſſi fait leur reſidence, & y ſont 
inhumez aupres de Mahomed: ainſi 
cette ville peut etre regardee comme la 
lus ancienne capitale de PEmpire Mu- 
Said: Haly, gendre de Mahomed, en 
tranſporta le ſiege a Kyfah dans la Chal- 
dee, od il ẽtoiĩt plus aime, & ſes violen- 
ces moins connues. Ses enfans s'y main- 
tinrent quelque tems auſſi, quoi que 
leur interct ſemblat demander qu'ils ſe 
— — | rapro- 
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raprochaſſent du centre de la Religion 
en qualité d'héritiers légitimes de Ma- 
homed. La ville de Medine leur de- 
vint meme ſi affectionnee, qu'après leur 
mort elle refuſa de ſe ſoumettre a Jeſie, 
le regardant comme un uſurpateur ſan- 
guinaire, qui devoit tenir compte a la 
ſociẽtẽ du ſang qu'il avoit fait couler in- 
juſtement. Mais ce refus lui coùta cher: 
Moſlem, Pun des Generaux de eſe, ſe 
preſenta devant cette ville & y fit un 
carnage total de ſes habitans. Ce fut 
auſſi en la perſonne de ce General que 
$'exccuta, pour la premiere fois, la male- 
diction du Propete contre ceux qui ſe 
porteroient à faire violence au lieu de 
ſon repos. Car il ne ſurvecut que trois 
jours a ſon crime. Cela ſe paſſa la LXII. 
annce de PHegire. Valid VI. Calife de la 
Race des enfans d'Ommias fit conſtruire, 
25. ans apres, dans cette ville une 
grande & magnifique Moſquẽe qui s'y 
voit encore: en laquelle il reunit tant 
celle que le Prophete avoit conſacree 
lui-meme, que le jardin ol il etoit inhu- 
me avec ſes trois premiers ſucceſſeurs. 
Sur leſquels tombeaux il fit elever des 
chapelles & des coupoles dorees d'une 
ſtructure digne des depots qu'elles ren- 
ferment. Il y etablit auſſi des Mollabs, 
ou hommes d'ctude, pour faire conti- 
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nuellement la lecture de PAlcoran fur 
ces ſẽpulchres, & y entretenir une cer- 
taine quantite de lampes ſuivant Puſage 
des Atabes a Pegard des Morts illuſtres. 
Etabliſſement que Ton peut regarder 
comme uti effer de politique en la per- 
ſonne du perfecuteur declare de la fa- 
mille du Prophete, mais qui detruit to- 
talement les idees que nos anciens a- 
voient priſes d'un culte effectif rendu 
* les Muſulmans a Mahomed, ſelon 
a cfoyance que nous avons de nos plus 
2 Saints; que nous regardons non 
eulement comme parvenus a la beati- 
tude, mais en pouvoir d'operer en notre 
faveur autant de miracles que nous deſi- 
rons de choſes differentes. Bien Eloi- 
gnẽs de ce ſentiment, quoique perſua- 
dez de la haute vocation du Prophete, 
les Muſulmans ne ceſſent point de priey 
pour la continuation de fon repos juſ- 
qu'à la recompenſe qui lui eſt prẽparẽe 
ainſi qu'à tous les Juſtes au tems de la 
manifeſtation des Jugements de Dixu. 
IL y avoit auſſi autrefots une imagi- 
nation fort abſurde touchant la forme 
da ſẽpulchre de Mahomed. L' on —_ 
doit que lui-meme ou ſes Succefleurs a- 
voient ordonnẽ que ſes os fuffent enfer- 
mez dans un cerceuil dacier, & que 
les murailles de la chapelle, où ils devoient 
| . | ctre 
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erre mis, ayant ẽtẽ revetues d'un aimant 
le plus vif & le plus anime, le cerceuil 
Etoit demeure ſuſpendu dans Peſpace 
vuide de cette Chapelle, par effort reſ- 
pectif de toutes ces pierres : adreſſe qui 
auroit ẽtẽ employee pour fanRifier ou 

deiher dans Peſprit du Peuple un Im- 
poſteur notoire & reconnu, tel que Va 
ere Mahomed. Mais une telle fiction 
a ſt peu d'apparence de realite, & ſe 
raporte fi fenſrblement a nos idées 
touchant les Saints & leurs miracles ; 
d'ailleurs elle decouvre une ſi profonde 
ignorance des fondemens de la Religion 
Muſulmane & de fon oeconomie, qu'il, 
eſt impoſſible de ne pas attribuer cette 
invention aux Moines ignorants qui vi- 
voient dans la Paleſtine au tems des 
Croiſades: temps auquel les reliques 
& les miracles particuliers Etoient crus 
les points eſſentiels, ou pour ainſi dire 
les pivots du Chriftianiſme. Marque 
bien evidente que l'on connoifloit 
auſſi. peu Pune des religions que Pautre, 
quand on a forge de telles chimeres. 
Pour en revenir à ta Mofquee de Me- 
dine, il eſt certain qu'elle a Phonneur 
d' etre la premiere entre toutes celles du 
Muſulmaniſme, d'avoir eu Mahomed 
meme pour Prẽdicateur; enfin qu'elle a 
Ihonneur de poſſẽder dans fon enceinte 
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les cendres du dernier des Prophetes, 
ayec celles des Heros qu'il anima de 
fon courage, pour porter avec terreur 
Juſques aux dernieres limites du Monde, 
la connoiſſance de ce qu1l avoit congu, 
& ſi hareuſement exprime. par ſes paro- 
les & par les Ecrits, qu'il fit, comme on 
Pa deja dit, autant d'entouſiaſtes pat; 
fionnez qu'il etit d'hommes parmi ſes 
diſciples. Je n'entrerai point dans un 
plus grand detail des. autres villes de 
PArabie, par la raiſon qu*aux tems dont 
Jecris Phiſtoire, la plus part des lieux un 
peu conſiderables n' ẽtoient habitẽs que 
par des Juifs. Car les Arabes preferoi- 
ent alors la liberte & Pindependance 
des deſerts aux charmes que les autres 
Nations trouvent dans une ſociẽtẽ plus 
ẽtroite, telle qu'elle eſt» pratiquee dans 
les villes. C'eſt. la raiſon |] pour laquelle 
Mahomed eſt ſi ſouvent aux priſes avec 
les Juiſs, leſquels ẽtant paſſez en grand 
nombre, apres leur diſperſion, dans les 
Contrees inacceſſibles aux Romains, s'y 
multiplierent, & ſe trouverent aſſẽs puiſ- 
ſans, tant par leur nombre que par leurs 
richeſſes, ponr 15 ſuſciter de grands 
obſtacles. 


M 418 il eſt neceſſaire de donner 


nu idce de P'Hiſtoire du Pais, * 
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fe Vancienne qui renferme ce qui eſt 
arrive en Arabie peu de temps apres 
Page des Patriarches, que de celle qui 
a immediatement precede celui de Ma- 
homed. Par-la le Lecteur ſera mieux en 
ẽtat de juger des differentes circonſtan- 
ces du tems ol Il a paru; des prejuges 
qui lui ont Ete ou favorables ou con- 
traires ; des diſpoſitions que la Provi- 
dence, ou la Nature avoient preparces 
pour le prodigieux changement qu'un 
ſeul homme, foible & depourvu de 
moyens, a porte-dans I Univers. 
Nous avons deja vi que le Peuple 
Arabe rapporte ſa premiere origine à 
diffetens Patriarches, preſque conformẽ- 
ment a ce que la S. Ecriture nous en 
apprend ; & queentre ces premiers Pe- 
res on peut regarder Jochtan, fils de 
Heber, comme le fondateur principal 
des Nations. qui habiteat le fond de la 
Peninſule; & les habitans du Deſert 
voilin de la Chaldee & du Sein Perſi- 
que comme ſortis de Chuz fils de Cham. 
Nous avons vù pareillement que les Peu- 
ples de PArabie Perree & des autres 
bords de la Mer Rouge ſont la poſterite 
d' Abraham, & qu'ils ſont ſortis, ou des 
Tribus iſſues d'Iſmael, ou des enfans 
de Kẽtura fa ſeconde femme. Du mo- 
ins on peut facilement imaginer que 
H cette 
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cette poſterite prit le deſſus ſur les 
peuples qui habitoient avant elle la mé- 
me Contree : les ayant ou chaſſez ou 
confondus avec elle meme. Nous avons 
meme apris que pour prévenir Pidee 
d'une confuſion de Peuples, (toujours 
plus aiſement preſumee qu'une exter- 
mination totale, quelque Barbare que 
puiſſe tre un Conquerant, ) & pour faire 
regarder le Peuple Iſmaẽlite comme pur 
& exempt de tout mélange Etranger ; 
ta Tradition Arabe, confirmee par P.AIl- 
coran, veut que les Themadites & les 
autres enfans d' Aram, qui habitoient 
cette meme contree depuis long- tems, 
ayent ẽtẽ detruits par un chatiment cẽ- 
leſte; & qu'ils ayent ainſi fait place aux 
enfans d' Abraham. Lyattachement des 
Orientaux a conſerver la memoire de 
leur origine, & A ;fonder fur ce prin- 
cipe la diſtinction des Peuples, ne peut 
etre ignore de perſonne; quoique la 
groflicrete prẽſente des Turcs, & des 
autres Nations Septentrionales qui ont 
envahi PAſie fur les Arabes, ait detruit 
toute cette diſtinction, L'uſage de Evu- 
rope n'y eſt pas moins oppoſe, puls- 
qu'il n'y a que la diverſité des langua- 
ges qui maintienne une diſtinction ef- 
fective entre nous. Mais en ces premi- 
ers tems, l' Orient ne pouvoit employ 
cette 
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cette diſtinction naturelle, parceque la 
merge langue Etoit entendue par- tout. 

ABRAHAM, ſortant de Chaldee, ou 
meme d'au-de-là de PEuphrate, etoit 
entendu en Egypte, & en Arabie, com- 
me il Pavoit ett dans la Paleſtine. C'eſt 
ce que tẽmoignent les differents voya- 
ges qu'il entreprit fans ſecours d'Inter- 
pretes, & dans interruption de la ſoci- 
etE civile. L'on nous apprend encore 
aujourd'hui que les langues de ces divers 
Pais paroiſſent derivees dune meme ra- 
cine, & que Pon en reconnoit Fuſage 
zuſques dans PHebreu, qui eſt une Lan- 
gue morte depuis plus de 2000. ans. II 
n'y avoit donc alors que le ſouvenir de 
la premiere origine qui put conſerver 
la diſtinction des peuples, ſuivant une 
eoutùme qui avoit auſſi penetre dans la 
Grece, & qui y a règnẽ juſques au tems, 
que Pinquietude des Hommes stant 
augmentce, ils ont tant formé de Co- 
lonies, tant fait d'invaſions, tant de 
voyages, & de detours differens, que 
les Peuples ſe ſont confondus de toutes 
Parts, auſſi - bien par rapport a Porigine, 
que par rapport a la Langue & a ſes 
Dialectes. Ce fondement poſe, on peut 
aſſürer que les Habitans de PYemen ont 
etc les premiers Arabes qui ſe font 
Yonne des Rois. L' Hiſtoire raporte 

H 2 expreſ- 
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expreſſement que ce furent les enfans 
de Jaraab, fils de Jochtan, qui porterent 
leur pere A recevoir cette dignitẽ; qui 
lui fut conferce par une ſalutation par- 
ticuliere, qui dans la ſuite eſt demeuree 
la formule de l'inauguration des Rois 
du Pais. On donne à ce Jaraab une 
ſuite de XLVI. Succeſſeurs, pendant 
une durce de 2420. annees ; qui ſelon 
notre Chronologie doit fe terminer en- 
viron 200. ans apres PEre vulgare. 

On ne remarque rien dans cette lon- 
gue ſuite de Rois qu'un Gouvernement 
doux, paiſible, & uniforme; exempt des 
variations ſi frequentes dans les autres 
Pais: ou Pambition des Souveratns excite 
celle des Sujets, où la paſſion du luxe 
anime neceſlairement celles de Pavarice 
& de la prodigalite, & dans leſquels, 
enfin, nul particulier ne ſęauroit ſe re- 
ſoudre à ſe contenter de la fortune qui 
auroit comblẽ l' ambition de ſon propre 
pere. On pretend nẽanmoins qu'un de 
ces Princes, qui eſt le XL. dans la ſuite 
qu'on leur donne depuis Jaraab, (mais 
duquel lage n'eſt pas mieux dẽſignẽ par 
cette obſervation,) reconnut Ja vanite 
des Idoles, & gefforga de retirer ſes 
Peuples de Perreur, en leur faiſant pre- 
cher le Judailme, & en les invitant par 
ſon exemple a l'embraſſer. On ajoute 


ques 
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que ſon Succeſſeur, encore plus entete, 
y voulut forcer ſes ſujets en ẽtabliſſant 
une eſpece d'Inquiſition qui infligeoit la 
peine du feu aux Rẽfractaires. On dit, en- 
fin, que le dernier de ces XI. VI. Succeſ- 
ſeurs fut chaſſẽ par les Perſes, & que ceux- 
cy poſſẽderent ou gouvernerent cette Pro- 
vince de PYemen pendant huict Gene- 
rations depuis ce dernier Roi. Mais on 
ne convient pas neanmoins fi depuis ce 
tems il faut regarder le Royaume de 
PYemen comme une Province depen- 
dante de la grande Monarchie des Perſes, 
& adminiſtree par ſes Gouverneurs par- 
ticuliers, ou gil eſt demeure Royaume 
diſtinct & ſẽparẽ, quoique dẽpendant 
de cet Empire. L'Hiſtoire ne s'en ex- 
plique pas aſſes. poſitivement, ſe con- 
tentant de nous dire que PYemen fut 
conquis ſur les Perſes par les Abiſſins 
d'au-de- l de la Mer, leſquels furent ap- 
zellez dans le Pais par les Chretiens, que 
a duretẽ du Gouvernement Perſan por- 

ta à cette extrẽmitẽ. | 
CeTTE Hiſtoire ſeroit juſtement 
ſuſpecte, par le peu d' apparence qu'il y 
a que les Chretiens des premiers ſiècles 
fuſſent d'humeur de s'intriguer en Ara- 
bie dans les affaires de V'Etat : eux qui, 
au milieu de PEmpire Romain, deteſto- 
int encore la Guerre, & rejettoient 
oy tour 
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tout emploi qu'ils croyoient oppoſe i 
Feſprit de la Religion. Mais comme Fon 
ſcait preſque certainement que P invaſion 
des Abiſſins ra precede la naiſſance de 
Mahomed que d' environ cent ans, & que 
Pon en peut fixer la datte en Pan du 
Salut 460. ou 4/0; on peut aſſurer qu'en 
ce tems-là les maximes des premiers 
Chretiens n*etoient deja plus d'uſage; & 
comme ces derniers ne faiſoient plus de 
ſcrupule d'aller à Ia guerre, ils n'en fai- 
ſoient point auſſi d'entrer dans les in- 
trigues, ni meme de conjurer contre les 
Princes, & contre les Gouvernements 
les mieux Etablis. D'ailleurs on juſtifie 
cette chronologie par un calcul fort ſim- 
ple: car i de Pan 470. on ote 230. ans pour 
la duree des 8 generations, pendant le 
cours deſquelles le pouvoir des Perſes a 
ẽtẽ reconnu dans PYemen ; il ſe trou- 
vera que leur conquète ſe rapporte a 
a Pan 240. de Jrsvs CHRIST, 12. ans 
ſeulement apres le rẽtabliſſement de la 
Monarchie des Perſes, qui arriva, com- 
m2 Pon ſgait, ſous le Regne d' Alexan- 
dre Severe, environ Pan 228. de PEre 
vulgaire : & par ce moyen, la Chrono- 
logie des Arabes fur la durte entiere de 
la Royaute dans le Pays d'Yemen de- 
meurera exactement verifice, meme par 
rapport a ſon commencement, 
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De plus, ce meme calcul rend croy- 
able & preſque ſenſible ce que PHit- 
toire rapporte de Pintroduction du Ju- 
daiſme & du Chriſtianiſme dans l' Ara- 
bie, quoi queen divers tems, & par dit- 
ferents principes. En effet, celle du Ju- 
daiſme revient au tems, ou de la ruine 
de Jeruſalem par PEmpereur Tite, ou 
a celui de PEmpereur Adrien; dont la 
ſeverite obligea les Juifs a abandonner 
les Contrees de ſa domination pour fe 
retirer par- tout ol ils purent. C'eſt une 
cauſe evidente de la diſperſion ge- 
nerale de ce Peuple; de laquelle Seſt 
enſuivi le paſſage d'un aſſes grand nom- 
bre de Juifs dans PArabie, comme dans 
un Pais voiſin de la Judée, & dans 
Jequel ils ne pouvoient plus craindre 
les effects de la haine des Romains, 
Mais, d' autre part, ce Peuple inquiet, & 
toujours deſireux de faire des Proſélites, 
ne manqua point Poccaſion de la con- 
verſion du Roy de l' emen, & vouloit 
Pengager i forcet ſes ſujets à embraſſer 
la meme Religion; peut- tre dans l'idẽe 
d'y former une nouvelle Republique à 
la place de celle que les Romains veno- 
ient de dẽtruire, ou d'y appeller leurs 
freres difperſez, pour ſe rendre enſuite | 
maitres du Pais, & en chaſſer les pre- 
miers Habitants 

—— H 4 Quart 
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Qu AN r à la maniere dont le Chriſ- 
tianiſme a penetre dans PArabie, on. 
peut juſtement en attribuer la cauſe aux 
diſputes atroces qui geleverent entre 
ſes Sectes, telles que les Ariens, Neſ- 
toriens, Jacobites, Eutichiens, Mono- 
thelites, Origeniſtes & autres: leſquels ſe 
forcoient alternativement a quitter la 
place, ou aux plus violens, ou a ceux 
qui avoient le plusde credit a la Cour: ſe 
puniſſant, les uns les autres, par des de- 
poſitions, des excommunications, des 
exils, des enlevemens de biens, & de 
rigdureuſes priſons: on peut, dis: je, juſ- 
tement penſer, que dans de ſemblables 
perils, les veritables Chretiens ne ſonge- 
rent qua ceder, & que ce fut Pune des 
occaſions qui en fit paſſer pluſieurs dans 
des Pais encore plus reculez que l' Ara- 
bie. A Pegard des Ethiopiens, ils en- 
trerent dans P Yemen ſous Ja conduite 
d'un Chef, que Pon nomme Arigat ; le- 
quel choiſit ſa reſidence en la ville de 
Sanaa, qui ẽtoit Ja principale de ce Can- 
ton, On ne-ſgait point exactement la 
duree de ſon Regne ; mais on ſgait qu'il 
etoit Pennemi declare de la Religion du 
Pais, & que pour oppoſer un Culte 
eclatant à celui qui ſe pratiquoit a la 
Mecque, il fit Clever à Sanaa un Tem- 
ple de conſtruction pareille; & qu'il 
* & ä voulut 


MAHOMED. 103 


youlut que ſes ſujets y tranſportaſſen 

leur devotion. | 
ABRAHAH, ſurnomme Alaſchran, à 
cauſe d'une cicatrice qu'il avoit au viſage, 
ſuccẽda à ce premier Roi; & prit un 
interct ſi particulier au nouveau Culte de 
Sanaa, que pour le mieux ę᷑tablir il jura 
la ruine du Temj%e de la Mecque. II 
y marcha en effet avec une puiſſante 
Armee ; mais elle ſe detruifit elle-meme, 
& ſi l'on en croit PAlcoran, elle fut 
exterminee miraculeuſement par un nom- 
bre infini d' oiſeaux armes de pierres, 
qu'ils laiſoient tomber ſur la tete des 
ſoldats. Cet Abrahab eſt ſurnommè dans 
PAlcoran le Seigneur des Elephans, - par- 
ce qu'il en avolt pluſieurs dans fon Ar- 
mee, a la mamiere des Indiens: mais 
cette redoutable puiſſance ne tint point 1 
contre la force invincible qui le repouſſa 

de devant le lieu ſaint. 

Cr evenement Etoit fi connu au tems 
de Mahomed, & la notoriẽtẽ en éEtoit ſi 
3 publique, qu'il n'en a point fait de de- 
J tail particulier; s' tant contentẽ de l'in- 
; diquer comme un fait hors de doute, & 
Cen prendre un argument du ſouverain 
pouvoir de Dieu, qui peut armer les 
creatures Jes plus viles contre le men- 
ſonge, & en faveur de la verite. Cepen- 
dant Abrahah n'a pas laiſſe de regnet 
6 30. 
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go. ans, ſans qu'il paroiſſe qu'un chi 
timent {1 marque ait fait dans la ſuite de 
fa vie aucune impreſſion ſur ſa conſ- 
cience. Il laiſſa ſon Royaume a ſes en- 
fans. Kalitum lui ſucceda le premier, & 
apres luy fon frere Maſrack : mais leur 
domination n'eut pas la meme force, Car 
un particulier Arabe,' nomme Saif, s'é- 
tant meEnage la protection des Perfes, 
apres avoir vainement implore celle des 
Romains, chaſſa les Abiſſins de YYemen, 
& les obligea à repaſſer la Mer. Ce 
fut ainſi que ſe termina la domination 
des Etrangers, qui Etoient en averſion 
aux naturels du Pais a cauſe de la 
difference de leur religion, qui etoit 
vrai- ſemblablement la Chrètienne; par- 
ceque Pon ſęait que les Abiſſins avoient 
ẽtẽ convertis des le tems de Saint A- 
thanaſe, Patriarche d' Alexandrie; qui 
ſur leur inſtance leur accorda un celebre 
Miſſionaire, nommé Fermentius, qui é- 
tablit parmi eux, avec les dogmes du 
Chriſtianiſme, tous les Rites & les cere- 
monies dans leſquelles on le faiſoit des- 
lors conſiſter. Toutes-fois, foit que Saif 
fat lui meme Chretien, ou pour quelque 
autre raifon, PHiſtoire dit qu'il retint 
pluſieurs Ethiopiens aupres de fa per- 
ſonne; & que ceux-cy, profitant des 
occaſions que fa familtarte leur don- 

| S _ noir, 


MAHOMED. 107 
noit, Paſſaſſinerent lors-qu"il y penſoit le 


moins. 

Cxrr revolution auroit pt ramener 
les Abiſſins dans PYemen, f le Rot de 
Perſe r'avoit pris la protection du fils 
& du petit fils de Sa. Toute- fois ce 
dernier ayant encore ſuccombe aux 
embuches des Ethiopiens, les Perſes 
prirent le parti d' aſſurer la Province par 
un plus grand nombre de Troupes, & 
d'y mettre des Rois, ou des Gouver- 
neurs ſous leur autorite immediate. Les 
Arabes en comptent quatre ſuccefſifs; le 
dernier deſquels ſe foumit à Mahomed, 
embraſſa ſa nouvelle Religion, & reęut 
de lui la continuation du commandement 
qu'il avoit dans la Province. On peut 
juger ſur ces faits differents, qu'outre 
Pambition & la politique, qui ſont tou- 
jours les mobiles principaux des entre- 


priſes & des conquetes Etrangeres, la 


Religion entra pour beaucoup dans les 
motifs de changements qui fe firenr 
alors ſentir en cette partie de PArabie. 

Ls Perſes ẽtoient attaches a leur an- 
cien culte, ſpavoir le Magiſme, qui Etoit 
la religion de leurs peres, & qui eſt encore 


aujourd'hui 3 par les Guebres. 


Ces Peuples la tenoient, dit-on, de Zo 
roaſtre, do plus vrai-femblablement de 
Zerduſcbh, qui en fut le reformateur du 
tems 
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tems de Darius Hiſtaſpe. L' ignorance 
ou Pon ẽtoit du dogme eſſentiel a cette 
Religion, a fait que les Chretiens de ce 
tems - là les ont crus purement Idolatres, 
ou du mains adorateurs du feu materiel, 

8 qu'ils en tenolent toujours dans 
eurs temples. Mahomed lui- meme n' en 
prit pas une autre idee, c'eſt- pourquoi 
il les proſcrivit avec ſẽvẽritẽ, pendant 
qu'il tẽmoigna beaucoup Mindulgence 
pour des opinions beaucoup moins ſpe- 
cieuſes que les leurs. 

A Vegard du Chriſtianiſme, il trouva, 
de grandes difficultez a E Sintroduire 
dans la Perſe; parce qu'à peine a- 
voit- il commence a $y faire connoitre 
qu'il y fut confondu avec une ſecte a- 
bominable, Echapee des Manichẽens, & 
prechee par un celebre impoſteur, nom- 
me Maſdack : qui, ſous le pretexte d'a- 
bolir Jes guerres & les diſputes entre les 
hommes, etabliſſoit la communaute des 
biens, & meme. celle des femmes, Ce 
Maſaack, ayant trouve le moyen de 
vintroduire à la Cour de Cobad Roi de 
Perſe, lui fit goùter ſes erreurs, & a la 
fin Pen perſuada fi bien qu'il ſe fit ac- 
corder la jouiſſance meme de la Reine. 
Elle étoit alors mere d'un Prince qui 
ſucceda depuis à la Couronne avec beau- 
coup de gloire, & qui eſt connu ſous le 

nom 
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nom de Nouſchirvan, ou de Roi Juſte. 
Ce Prince, penetre de l'injure que ſa 
mere alloit ſouffrir, & ne pouvant $'op- 
poſer a Pabſolue volonte du Rot fon 
re, ſe jetta aux pieds de Maſdack, & 
a force de prieres & de larmes obtint de 
lui qu'il s'abſtiendroit d'un tel outrage. 
Ce fut la premiere raiſon pour laquelle, 
crant parvenu a la Couronne, 1] s'ap- 
pliqua à detruire le Chriſtianiſme dans 
ſes Etats, comme etant une ſource per- 
petuelle de fanatiſmes differens, plus ou 
moins blamables les uns que les autres, 
mais toujours dangereux a la Societe. 
QuELUve tems apres il lui ſurvint un 
nouveau ſujet de haine & d' ẽloignement 
pour le Chriſtianiſme; à raiſon de ce 
qu' ayant ẽpouſẽ une femme Chretienne, 
(qu'il ne put jamais amener à ſa propre 
Religion, non plus que le fils qu'il en 
avoit, & qu'elle avoit ſecretement in- 
ſtruit dans les memes principes, ) il crai- 
gnit juſtement que ce Prince, venant i 
regner apres lui, ne ſe declarat Chretien, 
& ne cauſat par-la un renverſement gene- 
ral dans l' Etat, & peut-etre meme avant ſa 
mort. Il pron en effet que le fils, nom- 
me Nouſchirad, en fſugant la doctrine 
Chretienne ne s' toit pas nourri de ſon 
eſprit; & qu'en-prenant le nom de Chre- 
tien avec entètement, il n'en avoit 


Pas 
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s pris les mœurs, & particulierement 

a douceur & l' obẽiſſance ſi recomman- 
Aces aux inferieurs. Sa conduite obli- 
gea donc le pere a le renfermer, & meme 
a le tenir dans la ſuite dans une priſon 
Plus reſlerce, lorſqu'il fut ablige de ſor- 
tir de ſa Capitale pour ſoutenir une 
guerre que les Tartares & les Turcs ve- 
noĩent de porter dans ſes Etats. 

Mais pendant cette expédition, le 
Pere tant tombe malade, & la nouvelle 
en ẽtant venue au priſonier, il en prit 
d'abord occaſion de s' vader, & enſuite 
de ſe ſaiſir du trẽſor de ſon pere pour le- 
ver un armee; avec laquelle il ſe rendit 
maitre en peu de jours des Provinces ſi- 
tuces au centre de l' Empire. Alors 
Nouſchirvan detacha Pun de ſes Gene- 
raux avec des troupes aguerries pour $'- 


oppoſer au progres de 1on fils, & il lui 


donna par ecrit un ordre qui contenoit 
les inſtructions qu'il avoit à ſuivre dans 
une guerre ſi delicate. Mais la fortune 
en decida tout autrement que Nouſchir- 
van n' avoit eſpere. Le fils perſiſta dans 
fa revolte & dans le deſſein de detr0- 
ner ſon pere; la bataille ſe donna, & le 
mauvais Chrétien y perit des premiers, 
ſans que la clemence du pere pitt agir à 
ſon ẽgard. L' hiſtoire rapporte que Mau- 


Jelvirads ſe voyant bleſſẽ & mourant, or- 
donna 
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donna que Von raportat ſon corps à ſa 
mere, & qu'on la priat de ſa part de le 
faire inhumer aux pieds des ſerviteurs 
du Meſſie, qui avolent deja ſouffert la 
mort pour la Religion: ce qui fait bien 
voir qu'il y avoir deja eù quelque perſẽ- 
cution dans la Perſe. Mais ſi Nouſchir- 
dan $*etoit Eeleve contre les Chretiens 
dans le tems qu'il les confondoit avec les 
Manicheens, dont il avoit eprouve la 
fureur, on peut penſer que la revolte de 
ſon fils, & la ſeduction dont il les accu- 
ſoit a ſon egard, n*aida pas à lui donner 
meilleure opinion d'une profeſſion qu'il 
jugeoit capable d'inſpirer la revolte aux 
peuples, & Vinkdelite aux enfans; ſang 
parler de la prevention ou il ẽtoit que 
cette Religion favoriſoit les imaginations. 
dereglees. Ce fut donc dans cette per- 
ſuaſion qu'il proſcrivit cette nouvelle 
Secte par les Edits les plus ſeveres; la re- 
gardant comme une Ppepiniere d' entou- 
ſiaſtes; & ordonna en particulier qu'elle 
tut exterminee dans la Province de l'- 
Yemen, ol il ſe tranſporta lui-meme 
pour faire un plus grand effort contre 
ce qu'il y reſtoĩt d' Ahiſſins. 

LE Regne de ce Monarque fut en 
tout de 48, ans, & Mahomed naquit, 
comme il le dit lui-meme, dans le cours 


de la XLII. Ses ſucceſſeurs conſerve- 


rent 
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rent la meme autoritẽ dans la Province 
de l' Vemen, & dans le reſte de l' Arabie. 
Mais ils ne purent s'aſſujettir les habi- 
tans des Deſerts, dont la libertẽ n'a jamais 
etre contrainte que par l'eſtime & 
| iced qu'ils ont pris quelquefois pour 
des Princes d'un merite ſuperieur, tel 
qu*avoit ẽtẽ Nouſchirvan. De plus, ce 
qui ſervit beaucoup a maintenir Pauto- 
rite des Perſes dans cette nouvelle Pro- 
vince de leur Empire, fut qu'outre la 
reputation de leur puiſſance & de leur 
grandeur, la fituation de leur Capitale, 
(qui etoit batie ſur le Tigre aſſez pres 
du lieu od Bagdad à ere depuis edifice ) 
tes mettoit à portee de veiller continuel- 
tement ſur tous les mouvements qui $'y 
faiſoient. Auſſi Etoient-1ls obliges de le 
faire avec dautant plus de vigilance & 
d'attention qu'ils avoient plus d*interer i 
empecher que les Arabes ne priſſent des 
liaiſons avec les Romains leurs ennemis 
Eternels. Et ce fut encore une des rai- 
ſons de leur haine contre la Religion 
Chretienne, parce qua la faveur de fon 
Culte, les Romains faiſoient paſſer leurs 
ſentiments & leurs prejuges chez tous les 
Peuples qui Pembraſloient: deſorte que 


les loix anciennes & les coùtumes de 


chaque Pais n'ẽtoient plus reſpectẽes des 
nouveaux Chretiens, qu' autant qu'elles 
8 con- 
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convenoient avec les conſtitutions des 
Romains & avec leurs mœurs commu- 
nes. 


Cx diſcours touchant la ſituation de 
la capitale de PEmpire des Perſes nous 
rapelle naturellement a celle Pune autre 
partie de PArahie, qui a ett ſes Rois 
auſſi-bien que le Pais de PYemen, 
Je parle de Þ [rack Arabique, c' eſt-à-dire 
de cette partie du Deſert, qui confinant 
a Pembouchure de PEuphrate, & dans 
lequel ont été baries les celebres villes 
de Kuſab & de Waſid, ne ſe trouvoit pas 
a ſix Journees de diſtance de la Capitale 
des Perſes, connne des Grecs ſous le nom 
de Ctẽſiphon. Mais Pinſtitution de la 
Royaute eft bien moins ancienne parmi 
les Peuples vagabonds & toujours er- 
fants qu'elle ne ſe trouve chez une Na- 
tion telle que les Habitans de Yemen; 
Neantmoins, comme la reputation des 
hommes neſt ordinairement que l'effet 
des mouvements qu'ils ſe donnent, ou 
du derangement qu'ils cauſent dans le 
cours naturel des evenemens, il faut re- 
connoitre que les Hiſtoites parlent beau- 
coup plus des Arabes de PFIrak que de 
ceux de l' V emen, parce queen effet nous 
ne connoiſſons rien ſur ce ſujet que par 
les monuments qu'en ont laiffe les der- 

niers 
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niers Romains, ou plùtòt les Grecs du 
bas Empire; qui a Foccaſion de leurs 
guerres avec les Perſes ont connu les A- 
rabes de ce Canton, Ce reſt pas que 
les vieux Empereurs, tels qu*Augufte, 
les Cœſars, leurs enfans, Tibere & 
Neron par leurs Generaux, & particu- 
lierement Trajan luti-meme, n'euſſent 
fait la guerre en ces memes quartiers. 
Mais le Deſert qu'il faloit traverſer par 
la route du Midi, (depuis Byrrats au 
Nord; ou depuis Damas, au Midi, juſ- 
qu'a PEuphrate, pendant 16. ou 14. 


journces de caravane, & cela ſans trou- 


ver d' eau) les determina a prendre une 
autre route, qui ſe trouve beaucoup plus 
au Nord, ou du moins à la faire par la 
Meſopotamie, ou en ſuivaat le cours de 
PEuphrate, comme avoit fait Alexandre 
le Grand, & comme le voulut faire de- 
puis Juhen —— qui y perit. 

Dr tous ces Empereurs il n'y eut que 
Trajan qui ſe hazardat à affronter la route 
du Deſert, au moyen de quelques intelli- 
gences qu'il avoit pratiquees, avec un 
Roi de ces Cantons. Mais pour la ren- 
dre praticable aux convois. neceſſaires a 
la ſubſiſtance de ſon Armiee, il y fit 
creuſer des puits, de diſtance. en dit- 
tance, & payer le chemin depuis Da- 
mas juſqu'a PEyphrate, au travers d'un 

i 
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ais od il ne ſe trouve qu'un ſable pro- 
Fond, ſans aucune pierre. Monument 
Eternel de la grandeur Romaine, & du 
courage d'un Prince digne du grand 
poſte qu'il occupoit; lequel traga a ſes 
Succeſſeurs le chemin d'une gloire im- 
mortelle s'ils n'avoient neglige d'y par- 
venir. 

LE premier Roi de cette Contree, 
(que nous pourrions auſſi nommer Chal- 
ace, ſi Puſage des Arabes, ſes habitans, 
ne la determinoit plus exactement par 
le nom d' Irat) s'appelloit Maleiłk: mot 
qui ne ſignifie autre choſe que celui de 
{a dignite. Il vivoit au tems des Rois des 
Nations, c' eſt-à-dire, ſuivant. Pidee des 
Orientaux, au tems des Succeſſeurs d'- 
Alexandre le Grand. Ce Prince, com- 
me Pon ſęait, ayant conquis les vaſtes 
pais de la Perſe & de VInde, gen retira 
preſque auſſi-tõt pour ſe raprocher de 
PEurope, & laiſſa par-tout des Gouver- 
neurs, qui ſe rendirent Souverains apres 
ſa mort; & qui n' tant preſque point 
deſignez par leurs noms particuliers, 
{ont connus par celui de Rois &trangers, 
ou de Rois en multitude. 

On compte dix Succeſſeurs de ce 
Maleik juſqu'à Nooman, ſurnommé le 
Louche ; Prince fort illuſtre dans PHiſ- 
toire des Perſes, & qui à cauſe de ſes 
I 2 grandes 
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grandes qualites fut choiſi par Jaſdegerd, 
XIII. Roi des ſeconds Perſes, pour ele- 
ver ſon fils, Baharamgur, qui a ete un 
des Heros de POrient. Et il le chot- 
ſit avec cette ſingularite, qu'il envoya 
fon fils dans P1rak, ſans deplacer Noc- 
nan, le conjurant de le nourrir a la ma- 
niere des Arabes, fans aucun menage- 


ment pour les eſperances de fa fu- 


ture Elevation. Nooman, de ſon cote, 
repondit a cette confiance par ſes ſoins 
& par ſa depenſe, Car il fit batir, pour 
la demeure de ſon pupille, deux cha- 
teaux merveilleux, dont les beautes font 
chantees par pluſieurs anciens Poetes 
Arabes, auſſi- bien que le ſort de PAr- 
chitecte, (Secmamar) qui les avoit conſ- 
truits. Cette occupation n'empecha pour- 
tant pas Nooman de ſonger à quelque 
choſe de plus important pour Jui-meme. 
Il embraſſa en effet la Religion Chre- 
tienne avec une fi grande fol, & tẽmoi- 
gna tant d'attachement pour le Ciel, & 
tant de mepris pour les chofes de la 
Terre, qu*apres avoir regne 30. ans a- 
vec une autorité egale a ſa reputation, 
il ſe retira dans la Paleſtine, & y mou- 
rut avec les ſolitaires de la grande Laure, 
dont il avoit embraſſẽ la profeſſion. 
Cx Prince eut quatre Succeſſeurs juſ- 
qu'a Almondar, qui fut depoſſede par 
| | Cobad, 
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Cobad, Roi de Perſe; en haine de fa re- 
ſiſtance a Pimpoſture du Mamnichcen 
Mardak. Nouſchirvan le rctablit quand 
il eut ſuccede à la couronne de ſon pere, 
& il fut, comme lui, par le meme 
principe, ennemi jure des Chretiens. Il 
Ctoit fils de Mauviah, fille d' Ausf, cc- 
lebre Reine des Arabes au tems des 
Empereurs Juſtin & juſtinien. Elle é- 
toit auſſi la plus belle perſonne de fon 
ſiècle, ce que les Arabes ont exprimẽ 
par le ſurnom de Maoſſamain qu'ils lui 
donnerent, & qui ſignifie la fraiche roſce 
du ciel, pour exprimer quelque choſe de 
Peclat & de la delicateſſe de ſon teint. 
Almondar eut encore quatre autres Suc- 
ceſſeurs juſqu'à un autre Nooman, qui 
ſe fit auſſi Chrétien i Voccaſion d'une 
action de generofite qu'il vit pratiquer 
a un Arabe, lequel en donna la gloire 
a ſa Religion. Ce Roi fit batir beau- 
coup d' Egliſes dans les endroits le moins 
frẽquentẽs du Deſert, & mourut apres 
un Regne de 22. ans dans une guerre 
que Coſrou Paravis, Roi de Perle, a- 
voit entrepriſe pour le detroner. Il eut 
encore trois Succeſſeurs, mais il paroit 
qu'ils furent d'une autre famille, & que 
ſes enfans ne monterent pas, apres ſa 
mort, ſur le trone de leur pere. Quoi 
qu'il en ſoit, il eſt certain que la con- 
| I 3 | quete 
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quete que les Muſulmans firent de II- 
rack, ſous le Regne du Calife Omar I. 
engloutit les uns & les autres, juſques à 
ce que ces Conquerans apporterent eux- 
memes en ce meme Pais le fiege de 
leur Empire & de leur vaſte domina- 
dion. 

IV reſulte du detail precedent, quoique 
tres abrege, que les Rois de l'Irack n'e- 
toient ordinairement placez ſur le Trone, 
ou ne $8y conſervoient qu*autant qu'ils 
etoient agreables ou utiles aux Monar- 
ques Perſans. Mais d'ailleurs, il peut 
ſervir a faire connoitre le progres que le 
Chriſtianiſme avoit fait parmi les Ara- 
bes au tems auquel Mahomed parut. 
Lequel progres étoit tel, que Pon en 
ger bien conclure que quelques Princes, 

quelques particuliers de la Nation, 
Pont embraſſè par conviction des veritez 
qu'il enſeigne; mais non pas que le 

peuple en ait fait une profeſſion com- 
mune & geherale. Les Arabes Te con- 

tenterent de Sen former une idee groſ- 
ſiere & peu favorable. En effet, preve- 

nus pour les notions firmples, & ennemis 
declarez de toute contradiction, reelle ou 
apparente ; & ne pouvant d'ailleurs com- 
prendre les dogmes dont la Religion Chre- 
tienne eſt embaraſſẽe, & voyant que ces 
memes dogmes Etoient conteſtez par diſ- 
ERIN * ferents 
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ferents partis, ils les rejetterent comme 
des erreurs groſſieres. D'ailleurs, la per- 


fection de la Morale Chretienne, qui 
reſſerre Puſage des plaiſirs, revoſta ces 
Peuples; qui croyent que la Nature les a 
plutòt ẽtablis pour ſon propre ſentiment 
— pour l'a vantage de ceux qui en joulſ- 
ent. Avec de tels prejugez il leur ẽtoit 
impoſſible d'accorder la conceſſion gra- 
tuite d'une faculte bizarre, inquiete, & 
ui met tout Phomme en mouvement 
avec la defenſe de Pemployer ſelon le 
goũt qui en eſt conſequent, C'eſt ainſi 
2 Mahomed a depuis combattu 1a 
rine Chrẽtienne, & donne des prin- 
cipes, qui, couvrant les principales dif- 
ficultes, renfermees dams ce precepte de 


Morale i egard des plaiftrs, concilient 


la puiſſance de la Nature avec la Loi. 
Au ſurplus, comme les Rois de Perſe 
gEtoient avantageuſement ſervis du petit 
Royaume de Vlirack pour leur propre 
ſdrete, en $en faiſant une barriere pour 
retenir les courſes des autres Arabes du 
Deſert, & les empecher de penetrer au- 
de- des deux Rivieres de l'Euphrate 
& du Tigre; de meme les Rois de Si- 
rie, & apres eux les Romains, ne nẽgli- 
gerent pas de ſe procurer des defenſ! ves 
de la meme eſpece. Ils employerent à 
cet uſage une petite domination, ech- 
TOOLS Ah | I 4 _ 
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pee de celle de l' Irack, & qui avoit ẽta- 
bli ſa reſidence dans un territoire nom- 
me Gaſſwan: lequel, quoiqu'au milieu 
des Deſerts, abonde en eaux d<licieuſes, 
en paturages verds, & en palmiers por- 
tant d' excellentes dattes. De la meme 
maniere il ſe trouve, au milieu de la 
plaine la plus aride de la Libie, deux en- 
droits que la Nature a fertiliſez ſingu- 
lierement par Pabondance des caux 
qu'elle y fait couler. Ces lieux, qui ne 
ſont pas fort Eloignez de la frontiere de 
PEgypte vers POccident,font ceux que les 
anciens Grecs apelloient Oaſis, d'un nom 
manifeſtement tire de PArabe Al. Oab, 
qu'ils portent encore aujourd'hui, & qui 
ne ſignifie autre choſe, malgre Pidee at- 
tachẽe a ce mot Oaſis, qu'un lieu de re- 
pos & de bearitude dans le Deſert, com- 
me le nom de Gafſwan en exprime pro- 
prement la graiſſe, ou Pabondance. 
_ Les Hiſtoriens prẽtendent donc qu'- 
une troupe d' Arabes, ſortis de P Yemen, 
il y a pluſieurs ſiècles, a Poccaſion de 
quelques diſgraces arrivees a leur pays, 
cherchant une habitation, trouverent 
cette Contree de Gaſſwan dèja poſſedee 
ar une ancienne Tribu, ditte Salih. 
s ajoutent qu'ils en chaſſerent les habi- 
tans, & qu'ils ſe choifirent un Roi de la 
famille des Princes de I'Irack, qui &- | 
4 r 32 ex $559 C's d toient 


MAHOMED. 121 


zoient devenus leurs voiſins, & qui leur 
<toient deja reſpectables parce quils ti- 
roient leur origine en ligne directe de 
Joktan & de ſon frere, Tige commune 
des Princes de Yemen. | 

LE premier de ces Rois de Gaſſwan 
portoit le nom de Jafuab, & il a eu 
XXXI. Succeſſeurs: le dernier leſquels, 
nomme Jabalab, s'ẽtant d'abord ſoumis 
au Calife Omar dans le tems de la Con- 
quete de la Sirie, fe repentit depuis d'a- 
voir embraſſẽ le Mahomẽtiſme; & stant 
echape des mains des Generaux du Ca- 
life, & de ſes propres ſujets, ſe ſauva I 
Conſtantinople ol il acheva ſa vie dans 
Phumiliation & dans Ja penitence. 

Ox remarque que, parmi ces Rois de 
Gaſſwan, le nom commun des Princes a 
ete celui de Hareib, ou Al-hareth, d' où 
11 eſt viſible que les Grecs & les Ro- 
mains ont pris leur denomination gene- 


rale d' qu'il donnent a tous les Rois + * 


de ce Canton, Cependant, a parler ex- 
actement, il n'y en a ett que cing de 
lt Tige de Jafuah qui ayent Ete ainſi 
nommez ; dont Pun vivoit au tems de 
S. Paul, & en celui de Empereur Trajan: 
mais en recompenſe ceux qui gouvernot- 
ent avant eux la Tribu de Salih, (qui, 
comme je Pai deja remarque, poſſe doit la 
Terre de Gaſſwan avant la conquete des 

FR Yeme- 
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Yememides) ont preſque tous porte le 
nom d' Hareth. Au reſte, gil ẽtoĩt vrai que 
les Rois particuliers de Plrack n'euſſent 
en tout dure que 622. ans & 8. mois, 
comme quelques Auteurs Petabliſſent, on 
ne pourroit pas adjouter foi à ceux qui 
donnent une bien plus longue duree a 
ceux de Gaſſwan: puiſque ceux- cy font 


dits ſortir de la meme famille, poſterieu- 


rement aux premieres generations qui 


doivent avoir precede le Regne de Ja- 


fuah. Mais quant a la fin de Pune & de 
autre domination, il eſt certain qu'el- 
les ont ẽtẽ toutes deux englouties par la 
puiſſance Muſulmane, & ſous le meme 
Regne du Calife Omar I. 

OvuTxE ces Rois, que Pon peut ap- 
peller modernes, en comparaiſon de 


_ Pantiquite de ceux de l' emen, il eſt 


certain que PHeyias a auſſi eù les ſiens, 
ſortis de la meme ſouche par un fils de 
Jochtan. On donne X. Succeſſeurs à 
ce premier Prince juſqu'à Modad, dont 
le Patriarche Iſmael epouſa la fille, & 
Pon ajoute que les Tribus qui reconnoiſ- 
foient ces Princes, ayant ẽtẽ chaſſtes de 
BHegias par la poſterite du mtme Iſ- 
mat}, elles ſe retirerent dans un Canton 
ſur le bord de la Mer, nommé Johaina, 
od les frequentes inondations du terrein, 
qui y eſt fort bas, ont cauſe dans la fuite 
jeur totale deſtruction. LES 
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Lrs Rois Kandes tirojent auſſi leur 
origine de la meme famille de Jerab, fils 
de Joktan: mais on ne les connoit que 
par les derniers Evenemens de leur Hiſ- 
troire z parceque Nouſchirvan, apres le 
"*tabliffement d' Almondar Roi de I'- 
rack, permit A celui- cy de fe venger a 
ſa diſcretion du Roi des Kandes, qui a- 
voit contribue a ſon oppreſſion. En 
conſequence de cette permiſſion, Al- 
mondar porta la guerre dans le pais des 
Kandes, qui Etoit fituE en quelque par- 
tie de PYemen, & il dẽtruiſit auſſi- bien 
la mẽmoire de ces Peuples que leur 
Domination. De forte qu'il ren reſte 
ni monument ni ſouvenir, {i ce n'eſt de 
la perſonne d'un Potte celebre, nom- 
me Amruleas, lequel ne trouvant nean- 
moins aucune ſubſiſtance ni protection 
dans PArabie, au tems des premiers 
Mahometans, fut oblige de paſſer à la 
Cour de PEmpereur Grec, qui lui don- 
na refraite dans la ville d' Ancire, ou il 
eſt mort Chretien, & ſans poſterire, 


Crs T-la en abrẽgẽ ce qui eſt venu 
juſqu'à nous, par les ſoins & les re 
cherches du celebre Pocok, Profeſſeur 
pour PArabe en PUniverſite Oxford, | 
touchant les familles Royales qui ont 
ẽtẽ reconnues en Arabie avant la voca- 


tion 


tad HAYES W 


tion de Mahomed. Mais outre cela 
les Auteurs font ſouvent mention de 
certains Grands-hommes qui ont tenu 
le rang de Rois ou de Princes parmi 
les Arabes; deſquels toute fois on ne 
icauroit fixer la domination que d'une 
maniere incertaine, par raport au Can- 
ton ou ils Pont exercee, non plus que 
Bu rapport au tems auquel ils ont vecu. 
n les pourroit comparer avec aſles de 
vrai-lſemblance avec les Juges d Iſrael, 
dont la vertu, & les actions glorieuſes 
& utiles à leur Patrie, ſont plùtòt rap- 
portees, que les circonſtances de leur 
naiſſance, ou du tems de leur Gouver- 
nement. | 
Trs ont ẽtẽ 19. Dabak le feroce, dont 
les Grecs ont change le nom en celui de 
Dejoces, & Pont cru un Roy de Medie. 
Il eſt fort renomme dans tout Orient, 
tant pour $'<tre forme une tres vaſte 
Monarchie, quoique ne dans le Deſert 
d'une Famille obſcure, ou meme incon- 
nie; que pour avoir chaſle les Seites 
qui avoient fait une eſpece de conquete 
de PAſie ſuperieure, & qui y avoient 
deja regne 28. ans. Mais, ſoit que ſa 
cruaute Peut rendu odieux en fa per- 
ſonne, & en celles de fa poſterite ; ſoit 
que la diviſion de ſes Etats, (qui a 
Gnas naiſſance a pluſieurs Monarchies 


par 
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articulieres dans la Chaldee, la Sirie, 
a Perſe, la Medie, &c ; ou toute autre 
raiſon, ayent obſcurci la gloire de ſes 
exploits, il eſt certain qu'il nous eſt plus 
connu par les livres des Grecs, que on 
les Auteurs Arabes, qui ne ſe ſont 
point crus honorez d'un tel compatri- 
ote. 29, Amru, fils de Lab, de la race 
des Rois de PYemen, lequel a com- 
mande dans PHegias ; qui le premier 
a ſouillé la ſainte Maiſon de la Mec- 
que, en y plagant les idoles de Habal, 
Aſaph, & Nayel, que Mahomed eur 
tant de peine à detruire, 3%. Zobair, 
fils de Habal, Devin, ou Aſtrologue 
celebre, & peut eEtre Chrétien, ſi Pon 
en peut juger par ce qui ſe paſſa entre 
lui & Abrahah PEthiopien, a qui il 
conſeilla d'ẽlever un Temple nouveau 
dans la ville de Sanaa, & d'y ẽtablir un 
azile pareil A celui de la Mecque, 48. 
Colaib, ou Vayel Colrib, dont la fierte & 
Parrogance ont paſſẽ en proverbe chez les 
Arabes 5% Kais fils de Zoabir, dont les 


chevaux Dehet & Gabra ſont en rẽpu- 


tation d'avoir ẽtẽ les plus beaux que 
PArabie ait jamais portez. Il ſe fit 
Chretien ſur la fin de ſes jours, & mou- 
rut ſolitaire ſur le Mont Sinai 69. A 


ces hommes illuſtres il faut encore join- 


dre la celebre Mauviab, Reine des 
| Arabes 
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Arabes de Plrack, auſſi finguliere par 
ſon eſprit & ſes intrigues que par ſa 
rare beautẽ. Il y a lieu de croire qu'elle 
Etoit Chretienne, mais de la ſecte Ja- 
cobite, condamnee par les Grecs & les 
Romains z d'ou elle prit occaſion d' en- 
Pierer les Perſes à faire la guerre contre 
Empereur Juſtinien. 

Mais en voilà fufſiſament ſur cette 
matiere pour pouvoir ſe former une 
idee de Petat politique des Arabes, & 
de la ſituation od ils fe trouvoient a Pe- 
gard des Perſes & des Ethiopiens, leurs 
voiſins les plus redoutables. Car pour 
les Romains, PHiſtoire nous fait afles 
connoitre, que, ſoit qu'ils euſſent penſe 
que leur Pais ẽtoit impenetrable, ſoit 
qu'ils redoutaſſent leur maniere de com- 
battre, ils n' ont jamais porté leurs ar- 
mes au-de-la des deſerts voiſins de la 
Sirie & de la Paleſtine. 


II ne faut pas toutes-fois terminer 
cet article de l'Hiſtoire Arabe ſans dire 
quelque choſe du Royaume de Pal- 
mire, & de la cẽlèbre Zenobie, qui y a 
regne avec tant de gloire, apres ou con- 
Jointement avec ſon mari Odenath. Tad- 
mor, dont le nom eſt traduit en Gree 
par celui de Palmire, eſt un de ces Can- 
tons hureux qui ſe rencontrent dans les 

| Deſerts, 
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Deſerts, & dans leſquels il a plu a la 
Nature de faire couler des eaux, qu'elle 
refuſe au reſte du pais, Leur effet eſt 
toujours de fertilifer le terrein; qui 
ẽtant rempli de ſels, n'a beſoin que 
d etre amoli par quelque humiditẽ qui 
fournifle la nourriture des plantes. Les 
ſels attirent naturellement cette humi- 
ditẽ dans les autres Pais du monde, par- 
ceque le terrein fournit des vapeurs 
qui ſont dererminees à ſe rẽpandre dans 
un endroit plutôt que dans un autre, 
à proportion des engrais, c'eſt à dire, 
des ſels dont on couvre ſa ſuperficie. 
Ceſt-la tout Part des laboureurs : pre- 

rer la terre par une culture qui la 
rende facile à etre penetree ; & lui don- 
ner des ſels qui puiſſent attirer Phumi- 
dite temperẽe qui nourrit les moiffons : 
non pas en ſurchargeant, ou noyant la 
Nature; mais en lui diſtribuant un ali- 
ment proportionè & converſible en la 
ſubſtance de la ſẽmence qui a ẽtẽ con- 
fiee a la Terre. 

M a 1s dans les Deſerts, les eaux cou- 
tent toujours trop profondement ſous 
terre; & la ſuperficie n'etant qu'un ter- 
rein leger, que la N des ſiècles, 
& de la chaleur a convertie en ſables 
arides; ſi ces memes eaux ne fe trouvent 
ẽleveẽs, par une conformation bien rare 


de 


W 
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de Finterieur'de la terre, il arrive nẽceſ- 
ſairement, ou que Pair ne ſe charge 
d'aucune vapeur, ou reg en tleve 
qlielques-unes à force de chaleur, ce ne 
ſont que des ſoufres, ou des ſels vola- 
tils, cauſtiques & brulants, qui rava- 
gent plftirot les moiſſons qu'ils ne les 
nouriſſent. Ceſt auſſi ce qu'on experi- 
mente ordinairement dans ces Pais; od. 
Pon ne ſe garantit du vent brulant᷑ qui 
y ſouffle pendant Pete, ou dans Jes com- 
mencemens de Pautomne, qu'en ſe cou- 
chant A platte terre pour les laiſſer paſ- 
ſer. Mais ces vents ne durent jamais 
long-tems, parceque la peſanteur des 
ſels les obhgeant à raſer la terre, ou 
à s abatre tout-à-fait, Pair sen trouve 
bien- tõt dEgage.” Au contraire, les poſi- 
tions, od Peau interieure eſt plus ẽſlevẽe 
vers la ſuperficie de la terre, fourniſſant 
neceſſairement des vapeurs humides & 
abondantes, (qui donnent aui: plantes 
convenablesà ces memes lieux, toute l'hu- 
meur dont elles ont beſoin pour ſe 
nourrir & ſe fortifier;) les pluyes y ſont. 
toujours frequentes, parce qu'il n'y 2 
que le froid qui puiſſe aſſes ſubtiliſer les 
vapeurs pour les rendre plus rares & 
plus capables detre ſoutenues dans Ie 
tendae de Pair, La chaleur, au con- 
traire, n'a gueres qu'une voye uniforme 
« « d*agir 
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d'agir ſur la terre, qui trouve ſon con- 
traire à peu de diſtance, dans la moyen- 
ne region, ou le froid raſſemble ce que 
la force du ſoleil avoit diſſipẽ. C'eſt 
la raiſon pour laquelle il couroit un 
Proverbe chez les Grecs qui s'ẽtoĩent 
ẽtablis ſur la Cote de Cirenne en Afri- 
que, & qui avoient peuple la Penta- 
pole, que le Ciel. y &toit perce : les pluyes 
{i rares dans la Libie tant ſi frequen- 
tes en ce Canton, que leur Philoſophie, 
tres bornee par rapport i la Phyſique, 
n'en pouvoit penetrer la caule. 
IT xl ſe trouve donc, ou plitor ſe troy- 
voit autrefois, le territoire celebre de 
Tadmor. On veut aujourd'hui que le 
Roy Salomon ſoit le fondateur du ſu- 
perbe edifice qui $'y voit, parce qu'il 
eſt dit dans PEcriture, qu'il edifia une 
Maiſon ſomptueuſe dans le deſert; & 
que Pon ſuppoſe d'ailleurs que David 
avoit Etendu le Royaume des Juifs juſ- 
qu'à Euphrate. Cependant il eſt viſible 
que la conſtruction de cette Place peut 
etre Pouvrage d'un Roi tout different de 
Salomon, indẽpendamment des deux fa- 
its rapportez dans les Saints Livres. Et 
veritablement les caracteres qui ont ẽtẽ 
tirez des ruines de Palmire ſont, ou 
grecs, ou purs ſiriaques. Les medailles 
qui y ont ẽtẽ trouvees n'attribuent rien 
K aux 


* * 
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aux Juifs, qui puiſſe faire preſumer qu'ils 
ayent jamais eù aucune autorité dans ce 
lieu. Ainſi ce n'eſt que par convenance, 
ou bienſeance, que, dans Pidee que 
nous avons du fils de David comme du 
Prince le plus riche qui ait regne, nous 
lui raportons la conſtruction d'un edi- 
fice dont la ſomptuoſitẽ ſurpaſſoit tous 
les ouvrages des Grecs & des Roma- 
ins. On va meme plus loin, & Pon 
pretend prouver que nul autre Prince 
de POrient n'a pu conſtruire un batiment 
# ſuperbe ; parceque le ſéjour des Rois 
de Perſe croit trop eloigne du Royaume 
de Palmire; & parceque les Rois de 
Sirie ont regne avec trop de troubles 
domeſtiques & de guerres ctrangeres 
pour avoir pi entreprendre un ouvrage 
dont les ruines memes Etonnent les Spec- 
tateurs. 

Mals on repond a cela, Que PAr- 
chitecture de Palmire n'a aucun raport 
avec celle qui Etoit en uſage chez les 
Juits, au tems de Salomon: Que PEcri- 


ture meme porte tẽmoignage qu'il avoit 


employe beaucoup de bois a la conſ- 
truction de ſes maiſons, & que les ruines 


de Palmire ne conſiſtent au contraire 


qu'en un amas immenſe de pierres, de 


colomnes de marbre, d*entablements, & 


de plateformes: Que Pon y diſtingue 
poſi- 
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poſitivement, non ſeulement les ruines 
d'un vaſte Palais, mais celles de deux 
Temples qui ne ſauroient ctre Pouvrage 
de Salomon, lequel ne connoiffoit ni 
ne pouvoit admetre que celui de Jeru- 
ſalem; Que les Rois de Sirie ont été 
tres puiſſants, tres riches, & que tous 
n' ont pas ẽtẽ ẽgalement agitez de trou- 
bles & de guerres. Mais que, quand 
cela ſeroit vrai, rien n' empècheroit que 
quelcun de ces Rois n'cùt ordonne ce 
travail; qui s'eſt augmentẽ & perfecti- 
one dans la ſuite, tant par Pautorite & 
la dependance d'autres > Hy que par 
le concours des Peuples qui y ont a la 
fin forme une petite République: Qu'- 
elle geſt Jong-temps maintenue à la fa- 
veur des deſerts qui Penvironnotent, & 
qui la mettotent à couvert des incurſions 
des Perſes; Enfin, Qu' Odznath, le chef 
de cette Republique, ſe rendit ſi capa- 
ble d'une adminiſtration plus Etendue, 
que Gallien Paſſocia a PEmpire Ro- 
main, & lui ceda le Gouvernement de 
Orient: Que fon fils & 1a veuve ont 
ſoutenu quelque tems cette haute for- 


tune, juſques à ce que, stant brouilles 


avec Aurelien, & s'ẽtant meme empa- 


rez de PEgypte, elle ſe perdit par le 


ſort d'une bataille, & parut à Rome 


dans un triomphe à la ſuite du Vain- 


K 2 queur. 
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queur. C'eſt. li ce que I'on connoit de 
plus veritable touchant cette celebre 
Ville de la Sirie. Les Arabes paroiſſent 
avoir peu de part à ce que nous en rap- 
portons: Cependant elle fait 3 
partie de l'tendue du Pais qui leur e 

propre, que -Pomiſſion de ce qui la 
concerne ſeroit inexcuſable. Mais il 
faut ajouter i ee qui en a ẽtẽ dit qu gl 


ſemble que 1a langue de Palmire n'etoit 
point PArabe, & qu'on doit plitor la 


Prendre pour quelque Dialecte parti- 


culier du Siriaque, de l Armenien, ou de 


quelquꝰ autre langue uſitẽe dans ce voiſi- 
nage. Peut ètte ẽtoit- ce un mèlange de 


de toutes les trois, & ſurtout du Grec, 
comme le remoignent 


les inſcriptions 
qui ſont parvenuẽs juſques a nous; qui 


font preſumer que cette Ville regut une 


Colonie Greque des le tems d' Alexan- 


dre comme la n de Villes du 


meme pais. 


SDS 0@ 


Mars ſi ai bebe qu il ſeroit utile de 


donner au Lecteur quelque inſtruction 
touchant le Pais & VHiſtoire particu- 
liere des Arabes, il ne ſera, ſans doute, 
pas moins convenable d'achever de lui 


faire connoſtre l'ẽtat de la religion ks 
mi ces Peuples. On pourra juger 


Ia des fondements ſur leſquels Ma E 


med 
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med a ẽtabli un ſiſteme de Religion, non 


leulement propre aux lumieres de ſes 
Compatriotes, convenable à leurs ſen- 
timents & aux moeurs dominantes du 


Pais; mais encore tellement proportionne 
aux ideẽs commnues du Genre humain, 


u'il a entraine plus de la moitié des 


Hommes dans ſes opinions, en moins 
de XL. annẽes: de ſorte qu'il ſemble 
qu'il ſuffiſoit d'en faire entendre la Doc- 


trine pour ſoùmettre les eſprits, 


II eſt auſſi nẽceſſaire de faire atten- 


tion aux choix des moyens employez par 


ce nouveau Lẽgiſlateur pour enyvrer ſes 


hommes du meme entouſiaſme qui agiſ- 


ſoit en lui. Moyens, qui paroiſſent ſe 
rapporter à une parfaite connoiſſance 


du caractère de ceux ſur leſquels il Seſt 
repoſẽ, pour exẽcuter un {i grand ou- 
vrage ſous ſa conduite, ou pour le per- 
pẽtuer apres ſa mort: mais qui regar- 
dent plus particuliẽrement le don de 


rſuaſion qui ẽtoit en lui; par lequel 
ileſt venu à-bout, non pas d'amener 


des hommes groſſiers à une doctrine 
miſterieuſe, inexplicable, & nẽanmoins 


ropre à toucher l' imagination; mais 
les plus ſublimes Heros de leur ſiècle, 
en valeur, en generoſfite, en modera- 
tion, en ſageſſe; (Heros d' eſprit & d'in- 
telligence auſſi - bien que de ſentimens:) 


— 
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&. de les convaincre de la maniere du 
monde la plus ſeche, & la plus con- 
traire a l'amour propre; en leur Impo- 
fant Ja neceſfite de croire tout ce qu'il 
lui plaiſoit de leur annoncer, fans etre 
d'ailſeurs ſecondẽ par aucun miracle, ni 
preſtige, ni don mis au rang des ſur- 
naturels. J*avoue qu'il eſt difficile de 
penſer ſans ẽtonnement a un tel pouvoir 


de Peloquence humaine, ſe preſentant . 


dailleurs ſans adouciſſement & meme 
avec une hauteur fi offenſante, qu'il dé- 
fioit les hommes & les Anges de rien 
compoſer d' ẽgal a ce qu'il donnoit au 
Public. 

. Ma 1s pour venir au fait, diſons qu'il 
y a beaucoup d'apparence que les Ara- 
bes ont long tems conſervẽ, ou plùtòt 
qu'ils n'ont jamais perdu Pidee d'un 


DiE ſupreme, Createur de PUnivers. 


Il eft difficile de 2 qu'ils tenoĩent 
cette tradition des premiers Patriar- 
ches: mais il eſt certain que Mahomed 
en 4 trouve la notion repandue, & 

croyance regue parmi ſes compatriotes, 
avec des differences de plus ou de mo- 
ins de clarte dans cette idée, ſelon les 
lieux, & ſelon les caractères de certaines 
Tribus. II n'eſt pas douteux non plus 
que ce qu'il y avoit de Juifs & de 


Ckretiens parmi les Arabes, ne recon- 


nuſſent 
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nuſſeat cette vẽritẽ: mais il eſt auſſi tres 
certain que les Idolatres memes ne la 
rejettoient pas. Leurerreur ne conſiſtoit 
pas dans la negation d'une Divinite ſu— 
perieure; mais, ſelon Mahomed lui me- 
me, dans le mélange qu'ils faiſoient do 
ſon pouvoir avec celui des idoles, ou 
des Divinitez inferieures qu'elles repr.- 
ſentoient. Melange qu'il proſcrit ſous le 
nom d'aſſocialion; parce qu'il n'eſt pas 
poſſible qu'un Etre infini en nature & 
en puiſſance, ait beſoin du concours de 
quelque autre volonte, ou de quelque 
autre Puiſſance pour produire un ettet. 
Mais ce reproche d'aſſociation, & Pepi- 
tète conſẽquente d'aſſociateurs, ne fe 
borne pas aux ſeuls Idolatres. Maho- 
med Papplique pareillement aux Chré— 
tiens, dont il condamne la Doctrine 
principalement parce qu'ils admetent 
une generation dans la Divinité: genc- 
ration qu'il dit etre manifeſtement inu- 
5 ſi elle ne produit qu'un meme 
EU; & manifeſtement contradictoi- 
re ſi elle en produit un autre qu'il ſoit 
neceflaire d aſſocier au premier. 
On voit bien, 3 a cette occaſion, que 


Mahomed n'a connu que Pecorce de 


notre Doctrine, ou qu'il a ere degoute 
de Papprofondir, a raiſon des diſputes 


qui regnotent, alors preciſement, ſur la 
K 4 " "Gene 


2 
136 LAVVI E de 

Generation du VERRBE, & ſur les cir- 
conſtances de ſon Incarnation. Mais 
l ra fait qu'efleurer la doctrine Chre- 
tienne, on peut dire qu'il a beaucoup 
mieux entendu celle du Paganiſme que 
nos anciens Docteurs: parce qu'il y a 
peu d' apparence que l'idolatrie ait ja- 
mais banni Pidee d'une Divinite ſuperi- 
eure, pour mettre ſimplement a ſa place 
les fictions de quelque imagination tou- 
chee de crainte ou d*eſperance Il y a 
bien plus d'apparence a croire qu'elle 
geſt toujours contentee de lui affocier 
dans le culte d'autres objets formez 
par les paſſions. Et c'eſt peut-etre pour- 
quoi S. Paul a dit expreſſẽment, gu'il 
faloit adorer le Dieu des Grecs, mais non 

pas le ſervir à leur ma niere. 
Je reviens volontiers a la louange 
de la ſolitude des Arabes, laquelle, ne 
leur permettant pas de connoitre tous 
les dereglements de l' imagination des 
autres Peuples, les a exemptez de pygn- 
dre part & à leurs crimes & au Plus 
grand nombre de leurs ſuperſtitions. 
Elle a conſervẽ chez eux plus long: tems, 
Xx avec moins de melange, le ſentiment 
naturel de la veritable Divinite; & fi 
nous portons la reflexion juſques à exa- 
miner le principe des erreurs où ils ſont 
tombez fur cette matiere, nous les trou- 
8 : ="  weruns 


det de Fo N . 
dh, by a 41 Ne — is &, 4 
a 5 2 D ME 4 , * « 
CLI. 7 "+ * . > 
£ F by 5 ä 1 of Y g * * * 1 5 


MAHOMED. 137 


verons plus excufables que tous les 
autres. ee 
Ex effet, outre l' extrẽ me difficultẽ 
qui ſe trouve A conſerver Videe d'une 
Divinitẽ purement intellectuelle, & dont 
les ſens ne rendent aucun temoignage z 
nous éẽlevons fi naturellement nos yeux 
vers Je Ciel toutes les fois que nous 
penſons a Dixv, ou que nous implorom 
ia puiſſance, que malgrẽ la conviction 
od nous ſommes que ſon infinite le rend 
prẽſent par- tout, notre' imagination ſe 
porte à regarder le Ciel comme fon ſe- 
Jour particulier. De cette premiere idee 
nous paſſons bien-tot a une ſeconde, 
qui eſt de reconnoitre la beaute de cette 
demeure, d*admirer la lumiere & la cha- 
leur qui en ſortent pour animer la Na- 
ture. L' on paſſe de- a a la conſideration 
des Aſtres qui y brillent: on en obſerve 
les differentes circonſtances; la rẽgulari- 
tẽ de leurs mouvements & de leurs cours, 
accompagnee de certaines ſingularitez 
mẽſurẽes, qui ont ẽtẽ priſes en ces an- 
ciens: tems pour les actes d'une volontẽ 
._ particukere: ce qui a donn au plus 
grand nombre Poccaſion de penſer que 
les Aſtres etoient' animes, ou du moins 
conduits par des Intelligences. A cette 
premiere Notion Yeſt jointe l' experience 


de leurs effects. On a jugẽ qu' ils on, 


u 
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un pouvoir reel, & une direction par- 


' ticuliere ; tant ſur les evenements qui ſe 


raportent a la temperature de Pair, com- 
me la fertilite des annees, Ja rcgle 
conſtante & neanmoins varice des qua- 
tre ſaiſons, la production de certains 
inſectes, & conlequemment des mala- 
dies populaires, ſoit des hommes ſoit 
des animaux: que fur ceux qui ſont dé- 
terminez par une certaine fatalite qui 
ſemble gouverner le monde & tout ce 
qu'il comprend; Rois, Monarques, par- 
ticuliers: leſquels croyent touts vouloir, 
& faire librement ce qu'ils executent, 
quoy qu'ils y foient neceſſitez par une 
cauſe qui depend des premiers mouve- 
ments de la Nature, deſquels les der- 
niers ſont auſſi conſẽquents que le peu- 
vent <tre les premiers. | 
LA reunion de ces divers ſentyments, 
conęus ſur Je ſujet du Ciel & des aſtres 
qui le rempliſſent, n'a pas manque de 
produire dans Peiprit de ces ptemiers 
hommes, encore mal inſtruits des veri- 
tes mathematiques, un Culte religeux 
vers le Ciel, & pour les aſtres fi voiſins 
de la gloire du TRESHA UT: lequel 
culte ils ont ẽgalement pratique, ou par 
le motif de Peſperance de quelque bien, 
ou par celui de la crainte de quelque 
mal. Ce Culte eft meme ſi ancien yes 
on 


E * . 


2 
% 
7 
4 
3 

1 
* 


* * 1 FTA x * ; 
FR PEERS RO gk 9 4 - K . 


MAHOMED. 139 


Pon n'en a jamais decouvert Pauteur : 
de forte que toute Pantiquite s' en trou- 
va prevenue avant que d'avoir reflecht 
ſur cette innovation. Cependant nous 
trouvons dans PEcriture que Di E u en 
condamna Puſage par ſes Propiictes, auſſi- 
tot qu'il lui plut de donner aux hommes 
une rcgle de conduite plus etroite que 
F la Loi naturelle; & qu'il fixa le verita- 
ble & ſeul objet de leur adoration, qui 
ne pouvoit etre que lui meme. Moile , 
| defendit poſitivement le Culte de la 
C milice du Ciel, duquel on voit que veri- 
tablement les Cananeens, & diverſes 
autres Nations avoient tire d'abomina- 
bles conſequences : juſques la qu'ils en 
avoient pris la coutùme d'immoler leurs 
enfans aux dieux impitoyables, Moloch 
& Remphan; qui n*ctotent autres, que 
les etoiles de Mars & de Saturne, ho- 
norees dans des ſimulacres ou des Ty- 
pes, c'eſt a dire des aiguilles de pierre 
conſacrẽes a leur honneur. Cette defenſe 
eut ſon eſfet a Pegard des Hebreux 
durant quelques annees ; mais Pexem- 
ple des Peuples voiſins les fit bien-tot 
retomber dans cette meme idolatrie, & 
il ne falut pas moins que des charimens 
formidables, & reiterez à proportion de 


leur rechùte, pour les engager à y re- 
noncer. 
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Ls Arabes, de leur cote, moins ex- 
poſez que les Juifs à ces ſortes de chãti- 
mens, que Pon peut dire avoir plütòt 
ẽtẽ politiques & nationaux que reli- 
gieux, ay qu'ils s'appliquoient moins 
aux pechez des particuliers & au redreſ- 
ſement de leur conſcience, qu'a la def- 
truction de la republique, laquelle ne ſe 
relevoit de ſes chùtes qu*en embraſſant 
avec un zele nouveau les obſervations 
Egales: Les Arabes, dis-je, plus tran- 
quiles dans leurs Deſerts, goùterent trop 
le mélange d'un Culte materiel & objec- 
tif avec une Religion purement intellec- 
tuelle. Leurs Defenſeurs ont beau dire 
que Pimagination des hommes eſt inca- 
pable de s arrèter par elie-meme, & ſans 
un objet materie qui la determine; ils 
font veritablement coupables de etre 
repoſez ſur une confiance incertaine, par- 
ceque, quand les Aſtres ſeroient les cau- 
ſes reelles de tous les effets qu'on leur 
attribue, ils ne peuvent Etre regardez 
que comme des cauſes machinales, ſub- 
ordonnees à la volontẽ de celui qui leur 
a donné le premier mouvement, dont 
tous les autres paroiſſent Etre les ſuites & 
les conſequences. 

C' sr donc avec une juſte raiſes que 
| Mahomed, à Pexemple de tous les au- 
. tres Propheres, : a 3 le culte des 

N d Etoiles; 
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ẽtoiles; non pas comme une prẽ varica- 


tion conſommee, relative a la corrup- 
tion de la volontẽ, mais comme un abus 
dans la notion & dans Pidee commune: 
puiſque l'ordre des choſes naturelles 
n'eſt autre choſe que l' execution de la 
volontẽ du Tour-PuissAx r: volontẽ 
qui n'eſt ni muable, ni occaſionelle, 
mais dẽtermince par un Decret eternel, 
auquel le mouvement des premiers mo- 


teurs eſt auſſi ſoumis que le dernier des 
choſes miies.. C' eſt l'un des arguments 
que Mahomed employe pour confondre 


toute idee d' aſſociation, de concours de 
pouvoir, & de vertu Etrangere dans la 


"notion que Pon doit avoir d'un Etre 
— infini, & ſouverainement par- 


LVs anciens Sabeens, ou Sabiens, 


comme les Arabes les nomment encore 
aujourdhui, ſont ceux qui pratiquoient 
ce Culte des-.etoiles, qui ſe repandit, 
non ſeulement dans le Deſert, ot Pob- 
ſervation de leurs mouvements ſe pou- 
voit faire avec plus de facilitẽ, mais en- 
Core dans les Montagnes de | PYemen. 


Cependant, comme il n'eſt point d'opi- 


nion humaine qui demeure long: tems 
dans la ſimplicitẽ ob elle a ẽtẽ concuẽ; 


au- lieu de la Milice entiere du Ciel, qui 


toit objet du premier Culte, il n'y 


cut 
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eut point de pays particulier, point de 
Tribu, & peut-ctre point de famille en 
Arabie, qui, dans le grand nombre des 
Etoiles fixes, ou dans les planettes, n'en 
choisit quelqu' une pour en faire l'objet de 
ſon Culte: la regardant comme une pro- 
tectrice ſpeciale, de laquelle on pouvoit 
eſperer du ſecours dans les entre priſes, & 
un remede conſolant dans les diſgraces. 

ON rapporte que parmi les Tribus 
Arabes qui s'ẽtoient fait ces dicux par- 
ticuliers, celle d'Ilamyar, adoroit le So- 
leil; celle de Cananab, la Lune; celle 
de Mziffam Pail du Taurcau, dit en 
langue du pays, Aldebaran; celle d'O- 
obam & Jedam la Planète que nous nom- 
mons Jupiter; celle de Tai, Petolle ditte 
Caſſiope; celle de Kais, le grand chien, 
dit Sirius; vrai-ſemblablement en con- 
formitẽ des obſervations faites en Egip- 
te: celle d' Aſad adoroit la Planète Mer- 
cure, fi difficile a decouvriw aux obſer- 
vations vulgaires : & la Tribu de Taki, 
celle de Venus, communement ditte Pe- 
toile du Berger, & ainſi des autres qu'il 
ſeroit trop long, & tres inutile de rap- 
porter. 

De dire apres cela juſqu'a quel point 
Setendoit la foi ou la confiance que les 
Arabes mettoient en ces étoiles, c*eſt ce 
qui paroit tout. à- fait impoſſible, Mais 
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A Von en peut juger par la condeſcen- 
dance que Mahomed eut pour eux, il 
paroitra qu'il ne les ſoupgonna point 
d'une idolatrie complete, & qu'il les re- 
garda plitot comme le plus ſimplement 
abuſez d entre ceux qu'il a nommez A/- 
Hciateurs; c' eſt- a- dire, comme les plus 
diſpoſez a revenir de leurs erreurs: non 
que la doctrine des Juifs n*approchar 
davantage de la ſienne, mais parceque 
les prcjuges de ceux-cy lui parurent plus 
dificiles a ſurmonter, étant perſonels à 
leur Race, & a leur nom. Ceſt auſſi la 
raiſon pour laquelle la premiere tole- 
rance qu'il accorda fut expedice en fa- 
veur des Sabiens; la ſeconde pour les 
Juifs; & la troiſfieme pour les Chre- 
tiens. Mais il eprouva dans la ſuite que 
la doctrine de ces derniers, quoique plus 
Eloignee de la ſtenne, ne produiſoit pas 
dordinaire une opiniatrete ſi inflexible : 
parce qu*on pouvoit entreprendre de les 
changer par voye de raiſonnement, outre 
que leurs diviſions inteſtines lui firent 
eſperer qu'ils ſe dẽtruiroĩent d*eux-me- 
mes. a 
Ls Mages Perſans n'ẽtoient pas ſans 
E pour affoiblir Pidee de l'ido- 
atrie dont Mahomed les crut coupables. 
Ils adorotent la lumiere naturelle des ef- 
prits dans fa plus vive image, qui eſt le 
| ſoleil ; 
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ſoleil ; & ſous le ſimbole le plus conve? 
nable, qui eſt le feu materiel : qu'ils en- 
tretenotent avec les matieres les plus 
pures. D'ailleurs Pinnocence de leur 
vie, la ſimplicite de leur mœurs auroi- 
ent dv) leur rendre favorable ce nouveau 
Docteur. Mais ils avoient auſſi contre 
eux Pancien prẽjugé, par lequel les O- 
rientaux prẽtendent qu! Abraham, à leur 
occaſion, ait ere pret de perir dans les 
flammes plùtòõt que d'embraſſer leur 
Culte. A quoi, fi Pon joint la ſu- 
perſtition plus que barbare de leurs 
ſẽpultures; & cette pratique incroy- 
able a toute nation policee,, qu! per- 
met chez eux au parents de ſe ſervir de 
leurs propres enfans pour en engendrer 
d'autres, il paroitra que le Prophete fut 
legitimement fonde a condamner leur 
Religion, & que Paccuſation d'idolatrie 
en fut un pretexte d' autant plus favora- 
ble & ſes deſſeins, qu'il etoit moins ſujet 
a Etre contredit. | 

M a1s les Sabiens trouverent encore 
une raiſon ſpecieuſe pour ſe concilier la 
bienveuillance de Mahomed: il voulut 
bien les croire dẽpoſitaires des I. ivres 
des plus anciens Prophetes, tels qu' A- 
dam, Seth & Enoch; leſquels livres ils 
ſe vantent encore aujourd'hui de poſle- 


der. Il y a toute-fois peu d'apparence 
| que 
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que ces deax Patriarches ayent crit, à 
moins que Pon ne ſuppoſe q ils ont. 
voulu avertir leurs deſcendans des deſaſ- 
tres communs dont la Nature entiere t- 
toit menacee ; tels que le Deluge, qui 
"n*etoit pas fort Eloigne, & l'incendie qui 
doit finir la duree de la Terre. Monu- 
ments que PHiſtorien Joſephe dit avoir 
eẽtẽ "graves ſur des colomnes pour l'inſ- 
truction de tous les fiecles; mais qui, 
ayant ẽtẽ dẽtruits par le tems, peuvent 
avoir été recüeillis par les premiers 
hommes, & perpẽtuez par leurs ecrits : 
or ſur cette ſuppoſition rien n'empè- 
che que les Sabiens ne Sen trouvaſ- 
ſent les dẽpoſitaires du temps de Maho- 
med, d'autant plus que PHiſtoire nous 
reprẽſente cette Nation comme tres cu- 
tieuſe & tres attentive, A ' ẽgard du 
Livre d' Enoch, que les Arabes nom- 
ment arif, S. Jade lui a rendu tẽmoi- 
gnage dans ſon Epitre canonique, od il 
.en cite un paſſage.  * 5 
„Erin un Laterprete de P Alcoran, 
voꝗlant pleinement juſtifier la tolerance 
que Mahomed accorda aux Sabiens; fie 
craint point de dire que toute la ditfe- 
rence qui ſe trouve entre la foy Mufulma- 
ne & le Culte Sabien ne conſiſte que dans 
- une erreur de fait, d' autant plus excuſa- 
ble qu'elle eſt * avec Porgueil 
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& la vanite fi naturelle aux hommes. ,, Its 
„ croyent, dit-1/, avoir beſoin des intelli- 
„ gences moyennes pour s'élever juſ— 
„ qu'à Dieu, & pour trouver acces de- 
„ vant ſon trone: au lieu que la Ve- 
„ Tite decouvre qu'il y a une telle liaiſon 
»» du Createur a ſon ouvrage, que le 
,, neant & Phumilite de Pun attire ne- 
„ ceſlairement la miſericorde de l'autre: 
5 laquelle diſtribue des lumieres & des 
„ graces a proportion de la foi & de 
„ la bonne volonte, C'e/f d dire, du goũt 
„ pour la veérité, qu'il rencontre dans 
»» les ames libres ou pour le choix du 
„ bien, ou pour celui du mal. 


Vzxnons maintenant aux uſages com- 
muns des Arabes ; ſur leſquels i] ſem- 
ble que Mahomed a dreſſẽ la pratique 
exterieure de fa Religion: uſages que 
Phabitude a pù naturellement lui rendre 
preferables a ceux des autres Peuples, 
ou que le peu de commerce que la 
ſituation de ſon Pais lui avoit permis 
d'avoir au dehors, lui a peut-etre fait 
imaginer Etre generaux chez tous les 
hommes. Telle eſt la circonciſion, dontil 
ſemble que les Livres ſaints attribuent 
la meme pratique à Abraham; com- 
me d'un commandement à lui fait de 
la part de Dieu dans une viſion parti- 

culiere. 
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culiere. Mais tous les Interpretes qui 
ont examine cette matiere convien- 
nent ſans difficulte que cet ulage n'a 
point ẽtẽ particulier a ce Patriarche, ni 
a ſa lignee;z puis qu'il a generalement 
EtE pratique par les Orientaux, & en- 
core avant eux par les Egyp.iens : qui 
Pont regarde comme une precaution 
nẽceſſaire dans les pais chaucis pour pre- 
venir certains accidents de maladie, d*in- 
commoditẽ, ou de malpropretẽ aux 
quels la circonciſion donne un remede 
efficace. Philon le Juift, 6 zcle pour 
ſa religion, & pour la gloire de la Na- 
tion ] ive, dont election de Dieu eſt 
le titre principal, n'en a poinc doiineE 
Cautre raiſon. Il «tt vrai que les Grecs, 
apres la conquete de PAtie, ſous Alex- 
andre, ayant reconnu que ces Nations a- 
voĩent fait un precepte de Religion d'une 
ſimple precaution de Medecin-, traite- 
rent cet uſage de puerilite & de ſuperſ- 
tition: oli. ſe forma bien tot, (parce 
qu'ils ẽtoient les Maitres de la fortune 
& des biens, ) une eſpèce de honte pour 


la circonciſion, qui fut augmentee par 


la haine univerſelle que Pon portoit aux 
Juifs, comme a une Nation incommu- 
nicable & remplie de prcjugez odieux. 
Les Romains ſuccẽderent aux Grecs, 


& agirent ſuivant le meme principe. 


L 2 Cepen- 
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Cependant, quelque longue qu*ait Etc 
la duree de leur Domination, on ne 
volt point que les Peuples de PAſie & 
particulierement les Arabes, ayent re- 
noncẽ à cet uſage, ẽtabli chez eux, ou 
comme un precepte de Religion, ou 
ſimplement comme utile à la conſerva- 
tion de la ſantẽ. De plus Mahomed, 
ſorti directement de la filiation d' A bra- 


ham, ne pouvoit manquer d'avoir un 


attachement particulier pour un uſag 
auquel le Patriarche $etoit ſoumis dan 


un age avance, & apres toute reflexion 


faite a la douleur que cette operation 
lui pourroit cauſer. Cette conſideration 
Pauroit determine toute ſeule a regarder 
la circonciſion comme un acte religi- 
eux, quand elle n*auroit pas Ete prati- 
quee par la Nation Arabe toute enti- 
ere: à laquelle il auroit ſans doute fait 
violence, $1] Pavoit obligee d'y renon- 
cer. Il ne faut donc pas &etonner fi, 
dans de ſemblables circonſtances, il $eft 
determine a en preſcrire l'obſervation à 
tous ceux qui embrasſeroiĩent ſa Doc- 
trine, 

L a defenſe de manger des viandes 
immondes n*eſt pas un article moins fon- 
de que la circonciſion. L'on congoit aſſes 
que Jes cochons ne peuvent jamais Etre 
bien nourris dans un Pais ou les re- 
coltes 
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coltes ſont tres petites, & ne fourniſſent 
qu*a peine à la ſubſiſtance des habitans. 
D'ailleurs les bois ſont ſi rares en Ara- 
bie, auſſi-bien que les racines qui ſe 
nourriſſent ſous terre, & les paturages 
qui en couvrent la ſuperficie, que Pon 
peut comprendre qu'il ne ſe trouve dans 
cette Contree aucune eſpece de nourri- 


ture propre à ces animaux. Dod Pon 


doit conclure que gil y en a quelqu'un, 
11 doit etre extremement mal nourri, & 
par conſequent, que loin que la chair 
en ſoit delicate ou voluptueuſe, ou 
qu'elle puiſſe ſervir a aſſaiſonner les au- 
tres viandes, elle doit eEtre tres mechan- 
te au goùt, & tres nuiſible a la ſante : 
Raiſon plus que ſuffi ſante pour autoriſer 
une coutùme, ſuperititieuſe quant a la 
maniere de la concevoir, mais naturelle 
& juſte dans ſa pratique, puis qu'elle 
eſt fondee ſur le goùt, & ſur les incon- 
veniens de la ſante de tout un Peuple. 
Car perſonne n'ignore encore qu'outre 
ladiſpoſition prochaine que ces animaux 
ont a la ladrerie; qui peut s'augmenter 
& devenir effective par le defaut d'a- 
liments convenables à leur eſpèce; & 
ſe communiquer aux autres beſtiaux & 
principalement aux hommes qui s'en 
nourriſſent, la ſalure des eaux & des 


aliments, dont on uſe en Arabie, rend 
RS neceſ- 
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nẽceſſairement le Peuple tres ſuſcepti- 
ble de toutes les maladies de la peau, 
dont la derniere eſt la plus dangereuſe 
eſpece. 

A1ns1 le Legſſlateur qui a autoriſé 
la coutume par une loi, en defendant de 
manger d'une viande naturellement mau- 
vaiſe & corrompue, mais a laquelle la 
nẽceſſitè pouvoit reduire les miſerables, 
n'a fait autre choſe qu'augmenter la 
precaution publique, & garantir, par 
motif de Religion, le meme Peuple, 
chez qui Puſage & la Raiſon avoient 
deja obtenu Pabſtinence d'un aliment 
qui lui pouvoit Etre ſi préjudiciable. 
Les autres Nations, chez qui les nour— 
ritures ſont plus faciles, & qui font peu 
de reflexion aux inconveniens ou Pon 
tombe naturellement en certains Pais, 
ſort choquees dune deftenle dont la 
cauſe ne ſe preſente pas d*abord a leur 
imagination, & en concluent que cette 
Loi eſt un pur effet du caprice du Le- 
giſlateur. Les Juifs, hais de tous leurs 
voiſins. ẽtoiĩent regardez comme des en- 


retez par rapport à cette abſtinence du 


cochon, qu'ils pratiquoient ẽgalement 
dans tous les lieux ol ils ẽtoiĩent Etablis ; 
ſoit en Grece, ſoit en Egipte, ſoit en 
Italie. Auſſi voyons nous que les fla- 
teurs de la Cour de PEmpereur agus 
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la reprocherent a Philon, dans Paudi+ 
ence que ce Prince lui donna, & pre- 
tendoient lui en faire un crime: mais 


Philon excuſa tous les Juifs de cet uſage, 
en diſant, que le cochon etoit une viande 


fade & de petit goiit ; ce qui n'eut garde 


d*etre contredit. Si Philon etit ete plus 
habile il auroit pù juſtifier cette abſti- 


nence par des raiſons d'un plus grand 


poids, Mais au fond, ſoit que Puſage 
des Arabes touchant les viandes im- 
mondes, comme le cochon, le licvre, 
les reptiles, les coquillages, ait un prin- 
cipe reſultant de Pexperience, ſoit qu'il 
n'en ait (autre que Pimitation des Juifs 
leurs voiſins; il eſt certain que Maho- 


med le trouva bien ẽtabli dans le tems 


wil ſe crut apelle au Miniſtère, & a 
PFetabliſſement d'une nouvelle Religion: 
qu'il le confirma par une Loi, & par 
ſon exemple: de ſorte que tous les Muſul- 
mans Pont enſuite regu avec obèiſſance, 
& ſans autre examen que d'en faire l'ap- 
plication a la proprete exacte qui leur 
eſt fi recommandee ; laquelle ſans diffi- 
cultẽ doit encore augmenter Paverſion 
qu'ils ont pour des animaux auſſi ſales 
que les cochons. 


CE diſcours nous conduit naturelle- 


ment à parler des purifications, & des 
lotions, qui ont &te de tout temps en 


L 4 uſage 
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uſage dans les Pais chauds & particuliẽ- 
rement en Arabie. Car la chaleur y 
Etant extreme, & les vetements mal 

roportionnez a cette chaleur, (parce que 
le linge & la toile y ſont fort rares,) on 
ſe trouve dans la neceflite d' uſer ſouvent 
du bain, qui eſt le ſeul moyen de pro- 
curer un ſoulagement aux ordures dont 
le corps ſe trouveroit charge par la 
tranſpiration toute ſeule, quand la lege- 
retẽ des fables, & Pimpetuoſite des vents 
ne couvriroient pas de pouſſiere diver- 
ſes fois par jour des hommes qui vivent 
continuellement dans les campagnes, od 
ils ſont expoſez aux plus fortes impul- 
ſions de l'air. On voit bien qu'il n'y a 
que la ſeule rarete d'eau, qui puiſſe 
mettre obſtacle au ſoulagement d'une 
ſemblable incommoditẽ; & que tous les 
Arabes la doivent rechercher avec l' em- 
preſſement le plus vif; comme un ra- 
fraichiſſement propre a calmer Pardeur 
de leur ſang, & comme Punique moyen 
de faciliter la tranſpiration des humeurs 
ẽpaiſſes dont des temperaments auſſi 
brulez que le leur abondent. 

Ce ſentiment naturel des Peuples 
eſt vivement exprime dans PAlcoran, 
Par la peinture continuelle que Maho- 
med y fait des ſatisfactions de la vie 
tuture, ſous les differentes emblemes 2 
odd ruiſſe- 
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ruiſſeaux, de fontaines, d'ombrages, od 
Pon eſt à couvert des ardeurs d'un ſolcil 


toujours brilantz; de prairies, ou Pon 
ſe repoſe fur de Pherbe fraiche de Bains, 
qui diſſpent la craſſe contractẽe par les 
travaux journaliers; & de la proprete 
exquiſe des hommes hùreux, laquelle ne 
ſera plus expoſee aux ſouillures de cette vie, 
qui peuvent ſe contrafter en tant de mani- 
eres, previits & non prevites, qu'il i 
a perſonne qui Hen puiſſe garantir. Cell 
ſans doute par un effet bizarre de l'ima- 
gination que les hommes aſpirent tou- 
jours à la poſſeſſion des biens dont la 
Nature a ſemblé vouloir les exclure, & 
qu'ils font peu d' uſage de ceux qu'elle 
leur a abandonnez. Ainſi les Arabes, au 
milieu des Deſerts, ſoupirent apres l'a- 
bondance des eaux de PEgipte, & af- 
fectent la meme proprete qui y eſt pra- 
tiquee. Mahomet, mourant, conſultẽ 
par ſes Diſciples ſur ce qu'il y avoit de 
plus effentiel dans les commandements 
qu'il leur laiſſoit, recommanda la paix; 
& parmi les moyens de la conſerver, 
Pattention perpetuelle qu'ils devoient 
donner a la proprete, & la precaution 
de renfermer & de ſeparer leurs fem- 
mes. 
ExrRANOESs moyens, diſent les Com- 
mentateurs, mais qui font bien — 
| | 1 


_— 


154 La VTE Qs 


la reflexion des Sages la ſuperiorité 
| du g.nic de celui qui parloit ainſi, En 
effer, ou'a de comm'in en apparence la 
| Jalouſi- des hommes a Pegard de leurs 
ferimes, & leur attention a la propete, 
avec la paix & le repos ? Mais voici la 
maniere de Pentendre. La ſeparation 
des femmes, telle qu'elle eſt pratiquee 
dans tous POrient, eſt un moyen aſſure 
pour les exclure des intrigues du Gou- 
vernement, & pour prevenir les orages 

u*elles ont trop ſouvent excitez dans 
le Monde. Quand elles ne &occuperont 


chez elles que du ſoin de plaire a leurs 


maris, la Paix domeſtique ſera conſer- 
vee dans les menages, comme elle le 
ſera dans l' Univers lorſque leurs paſſions 
immoderces n'en augmenteront. pas le 
trouble. Il en eſt de meme de la pro- 
prete : lorſque Pattention que Pon don- 
nera à la conſerver de peur de prendre 
part aux ſouillures des uns ou des au- 
tres; & lors qu'elle tiendra les Muſul- 
mans Eloignes de ceux qui rejettent les 
preceptes les plus ſalutaires, ſelon leurs 
idees, il en arrivera une ſeparation pro- 
pre a maintenir la Paix. Separation qui 
ſuprimera beaucoup de diſputes inutiles, 
beaucoup de diſcours dangereux, capa- 
bles de porter le trouble, Pinquietude, 


Pambition & le deſordre chez ceux qui 
es 
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les Ecoutent: Enfin qui produira le re- 
pos & la tranquillite particuliere, qui 
font que Phomme jouit de lui meme par 
preference a ſes autres biens. Voila donc 
quelle eft Peſpece de propretẽ ſi necel- 
ſaire aux Arabes ſelon leur état naturel ; 
fi pretieuſe i cauſe de la difficulte qu'ils 
trouvent à Pentretenir & qui leur eſt 
devenue fi chere par les morifs que la 
Religion Muſulmane leur inſpire. 
ExNrI le dernier uſage des Arabes, 
que Mahomed a fait auſſi paſſer en pre- 
cepte religieux, eſt celui de Partention 
qu'ils ont toujours donnee a la multi- 
lication de Peſpece humaine : non ſeu- 
. pour la conſervation & la per- 
petuite de leur Nation, mais pour Ia 
rendre forte & puiſſante par le nombre 
de ſes Peuples. Dans cette viic ils avoi- 
ent toujours maintenu la pluralite des 
femmes, ſans excluſion des concubines, 
eſtimant une maiſon bien-heureuſe à 
proportion des accouchements qui y 
arrivoient dans le cours de Pannee. Ma- 
homed ne jugea pas nẽanmoins qu'un 
nombre inderermine de femmes legiti- 
mes, toutes maitreſſes, & toutes égale- 
ment capables d' obliger un mari, fut 
compatible avec le bon ordre, & avec 
la tranquillite de chaque mEnage. II re- 
duiſit donc ce nombre à quatre femmes, 
ſans 


i YEW 


ſans forcer pourtant perſonne a le rem- 
plir: mais il ẽtendit Puſage des concu- 
bines auſſi loin que la concupiſcence 
de chaque particulier le voudroit por- 
ter; n'y preſcrivant d'autres bornes que 
l' obligation de les nourrir a leur aiſe, & 
ſatisfaction. C'eſt ainſi qu'en remedi- 
ant aux malheurs trop ordinaires des 
mauvais meEnages, il pourvut, ſuivant 
le genie arabe, a la multiplication fi 
recommandee par les Anciens; obli- 
geant d'ailleurs les femmes de Pune & 
de l'autre condition à vivre dans la re- 
traite, & dans la dependance de leurs 
Maitres. On peut faire quelques re- 
flexions a ce ſujet, qui ſont ici d' autant 
plus neceſſaires que nos idees ſont plus 

oppolces à un tel uſage. | 
EN effet, nous ne les prenons pas 
{eulement dans le Chriſtianiſme, qui a fait 
une vertu de la continence par Pauto- 
rite du ſouverain Legiſlateur, par celle 
du plus ancien exemple que Pon puiſſe 
propoſer, qui eſt celui des premiers 
hommes; mais encore dans la pratique 
des Nations qui ont le plus de reputa- 
tion dans l' Univers; je veux dire les 
Grecs & les Romains, de qui nous te- 
nons nos loix, aujourd'hui conſfacrees 
par le ſuffrage & Papprobation de tant 
de ſiècles. L'experience prouve meme, 
| * 
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en notre faveur, que les Pais ou la plu- 
ralite des femmes eſt adoptee pour la 
multiplication de Pefpece, ne ſont pas 
lus peuplez que ceux dont les habitans 
font rẽduits à une ſeule. Mais comme 
cet argument peut etre re corque, d'au- 
tant qu'il eſt vrai de dire que la durete 
du Gouvernement fait perir plus d'hom- 
mes en ces memes contrees, que la mul- 
titude des femmes n' en peut produire ; 
outre que la plùs- part des Sujets y ſont 
Chretiens, & par conſequent obligez a 
la meme continence que les Europeens : 
il en reſulte que du cote de Ja premiere 
fin propoſce, qui eſt Paugmentation de 
Peſpece, a tout prendre, la pluralite des 
femmes n'a pas afſes d'avantage ſur 
Puſage de n'en ẽpouſer qu'une ſeule, 
pace en conclure qu'elle ſoit preferable. 
ais de l'autre part, il ne Gatoic etre 
douteux que des hommes retirez, ac- 
coutumez comme l'étoient les Arabes, 
a Pexemple des Patriarches, a une vie 
penible; confinez dans une Region ſin- 
guliere, ol ils ne pouvoient goùter des 
ſatisfactions de ſimple amuſcment, ni 
former d'autres deſirs que ceux que la 
Piere, Putilite propre, & le repos de- 
voient leur inſpirer: Il neſt pas, dis- 
je, douteux que des hommes, dans de 
pareilles circonſtances, n'euſſent W 
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de quelque ſoulagement. Et il eſt cer- 
tain qu'ils n'en pouvoient trouver d'au— 
tre, que dans Pobeiſſance de leurs fa- 
milles, en la voyant ſoumiſe, non ſeu- 
lement a leur volonte, mais au moindre 
temoignage qu'ils en auroient donne ; 
empretilees a recevoir leurs graces, qui 
ne pouvoient conſiſter que dans la com- 
munication d'eux- momes, parceque celle 
des autres biens n*etoit pas a leur u— 
ſage. 

Ox il n'eſt perſonne qui ne congoive 
que dans un tel cas, il ne füt preſque 
impraticable que le mari & la ſeume 
dem euraſſent toute leur vie dans une 
ennuyeuſe ſolitude, prives de tout com- 
merce au dehors, & ſans occupation in— 
tẽreſſante au de lan. Il a donc falu 
qu'ils multipliaſſent leurs familles, & qu'- 
ils en rendiſſent leur demeure agreable, 
afin de pouvoir ſupporter une vie de- 
nuce d'ailleurs d'intrigues, de jeux, de 
ſpectacles, de repas, & de tous les a- 
muſements auxquels nous ſacrifions la 
notre. 

AyvRe's cela, il ſeroit fort inutile de 
comparer Pinnocence ou le merite des 
deux ſiſtemes. Il eſt, & doit etre hors 
de doute que le notre eſt le plus beau 
dans la ſpeculation, le plus meritoire 
dans la pratique, le plus utile par ra- 

port 
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ort au Salut; puiſqu'il eſt ordonne par 


le Maitre & le Juge de nos actions. 
Mais il ne s'en ſuit pas qu'il ſoit, ou le 
plus aiſ* dans Puſage, ou le plus com- 
mode a Pho nme, ou le moins dange- 


reux par raport a la Societe, Nous ſom- 
mes obligez de courir, de vaquer, de 
chercher des plaiſirs etrangers, de nous 
amuſer d*objets ſeduiſants, propres 4 
nous derober notre premiere attention. 
Hireux $'ils n*enlevoient pas toute celle 
dont nous ſommes capables! En un mot, 
nos maximes ſont preferables, mais nous 
nous diſpenſons de les ſuivre; & c'eſt 
en vain que la purete & la continence 
ſe preſentent a nous ſous la forme la 
plus gracieuſe : les maximes des Muſul- 
mans ſont plus ſimples & plus naturel- 
les, & ils y ſont attachez par un prin- 
cipe qui neſt point different du notre ; 
puiſque c*eſt toujours la Religion qui 
conduit les Chretiens & les Muſulmans 
par deux routes fi extraordinairement 
oppoſces. 

TL a donc ere le principe de Maho- 
med, conęu par raport a Puſage com- 
mun de ſa nation, par raport à la paix 
& a la ſatisfaction eſſentielle de ce qu'il 
appelle un homme; c'eſt-à- dire, le Chef, 
le Maitre, le Dominateur de ſa Famille. 

Mais 
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Mais par raport a l'ordre, à la police; 
& à la domination des mœurs, qui doi- 
vent Etre l'objet de tout Legiſlateur, il 
&eſt, ſans doute, tres evidemment: abu— 
ſe : parceque le commandement de Dieu 
exige poſitivement la mortification de 
notre concupiſcence, & la privation des 
plaiſirs ſenſuels. Il reſteroit à ſavoir, fi 
Pextreme force de temperament dont il 
ſe piquoit, au deſſus de tous ſes con- 
temporains, n'a pas contribue à la de- 
termination de ces prẽceptes, ou ſi, en 
aboliſſant ceux du Chriſtianiſme à cet 
Egard, il a eu en vic tous les inconve- 
niens que notre Religion en reſſent elle- 
meme. | 

IL reſte enfin, pour derniere obſerva- 
tion des coùtumes des Arabes anterieurs 
a Page de Mahomed, de dire quelque 
choſe du motif qui a porte ce Legiſla- 


teur à convertir les Afſemblees qui ſe 


faiſoient autour du Temple de la Mec- 
que, comme pour tenir lieu de Marches 
publics, en un pelerinage obligatoire 
pour tous les Muſulmans ; leſquels ſont 
obliges de 8'y rendre en perſonne, ou par 
procureur, une fois au-moins en leur 
vie. | 

Mais nous avons deja vd que Pidee 
de la faintete de ce Temple Etoit une 

| tra- 
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ttadition generalement regue dans le 
Pais: Tradition fi ancienne, que Pon 
en raportoit Porigine aux premiers tems 
du monde, & fi ſolide que Pintroduc- 
tion des idoles que l'on y avoit miſes ne 
Pavoit point alteree. D'ailleurs Maho- 
med n'ignoroit pas que Pancienne Relt- 
gion des Juits $*etoir propoſee le Taber- 
nacle de PAlliance, & enſuite le Tem- 

le de Jeruſalem comme des li ux d'e- 
lection z dans lesquels elle devoit avoir 
ſon ſicge principal, & meme excluſif de 
tous les autres endroits du monde, Tl; | 
imita, par raport à la Mecque, ce que 
Pon ne peut pas douter que Dieu n' cut 
ordonnẽ par raport a Jeruſalem, Nean- 
moins il paroit qu'il balanga quelque 
tems dans Ja determination du lieu od il 
de voit attacher le Culte & la devotion 
de ſes nouveaux Proſélytes. 

ExsoRTE que s'il etit pt eſperer d' etre 
maitre de Jeruſalem, il lui auroit appa- 
remment donne la preference. Mais 
enfin, la deſtinee lui ayant livre la ville 
de la Mecque & fon Temple, lorſqu'il 
Sy attendoit le moins, il regarda cette 
faveur du Ciel comme la preuve du 
choix que Dieu en faiſoit lui-meme ; & 
ne ſongea plus qu'a employer en cette 
occafion tous les avantages que la tra- 
28 M dition, 
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Mais par raport a l'ordre, à la police; 
& à la domination des mœurs, qui doi- 
vent Etre l'objet de tout Lẽgiſlateur, il 
&eſt, ſans doute, tres ẽvidemment abu- 
ſe : parceque le commandement de Dieu 
exige poſitivement la mortification de 
notre concupiſcence, & la privation des 
laiſirs ſenſuels; Il reſteroit à ſavoir, fi 
. force de temperament dont il 
ſe piquoit, au deſſus de tous ſes con- 
temporains, n'a pas contribue à la dẽ- 
termination de ces preceptes, ou fi, en 
aboliſſant ceux du Chriſtianiſme à cet 
Egard, il a eu en vie tous les inconve- 
niens que notre Religion en reſſent elle- 
meme. 

IL reſte enfin, pour derniere obſerva- 
tion des coùtumes des Arabes anterieurs 
a Page de Mahomed, de dire quelque 
choſe du motif qui a porte ce Legilla- 
teur à convertir les Aſſemblẽes qui ſe 
faiſoient autour du Temple de la Mec- 
que, comme pour tenir lieu de Marches 
publics, en un pelerinage obligatoire 
pour tous les Muſulmans ; leſquels ſont 
obliges de sy rendre en perſonne, ou par 
procureur, une fois au-moins en leur 
vie. | 

Mats nous avons deja vi que l'idẽe 
de la faintete de ce Temple <Etoit une 

tra- 
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ttadition generalement regue dans le 
Pais: Tradition ſi ancienne, que Pon 
en raportoit Porigine aux premiers teins 
du monde, & fi ſolide que Pintroduc- 
tion des idoles que Pon y avoit miſes ne 
Pavoit point alteree. D'ailleurs Maho- 


med n'ignoroit pas que Pancienne Reli- 


gion des Juifs $*etoir propoſee le Taber- 
nacle de PAlliance, & enſuite le Tem- 
ps de Jeruſalem comme des li ux d'e- 
fection; dans lesquels elle devoit avoir 
ſon ſiege principal, & meme excluſif de 


tous les autres endroits du monde. II. 
imita, par raport a la Mecque, ce que 
Pon ne peut pas douter que Dieu n' cut 
ordonne par raport a Jeruſalem, Nean-; ! 
moins il paroit qu'il balanga quelque 

tems dans Ja determination du lieu ol il 
devoit attacher le Culte & la devotion 


de ſes nouveaux Proſélytes. 
_ EnsoRTE que 81] etit pi eſperer d'etre 
maitre de Jeruſalem, il lui auroit appa- 


remment donne la preference. Mais 


enfin, la deſtinee lui ayant livre la ville 
de la Mecque & fon Temple, lorſqu'il 
sy attendoit le moins, il regarda cette 
faveur du Ciel comme la preuve du 
choix que Dieu en faiſoit lui-meme ; & 
ne ſongea plus qu'a employer en cette 
occafion tous les avantages que la tra- 
8 M dition, 
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dition, & la prevention des Arabes lui 
donnoient, pour y attacher un Culte 
qu'il ne prevoyoit peut-etre pas alors 
devoir paſſer a d'autres Nations, 


LA 


163 
LaY 1H. 
MAMOME D. 


LIVRE SECOND; 


ConTENANT Ia Genealogie, & 1a 
Vie de Mahomed uſqu d la * pre- 
miere Egire; avec le detail des 
moyens qu'il a employes pour for- 
mer une nouvelle Religion; pour 
Sen faire declarer le Prophète; & 
pour ſe rendre Monarque de / Ara- 


Bie. 


AH OME D, ou Mobammed, 
ſelon la meilleure maniere 
de prononcer ſon nom, choiſi 
dans un peuple inconnu, & dans une 
famille ignoree d'une partie de fa na- 
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* Les Mabomt tans comptent deux Egires; celle cy 
orrive Jan 5. de la miſſion du Prophtte. 
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tion; fils unique du dernier enfant de 
cette famille, & abandonne des ſon en- 
tance par la mort prematuree de tous 


Hes proches; livre des fa jeuneſſe à la 


dure condition de ſuivre perpetuelle- 
ment un tuteur adonne a tous les ex- 
erciſes les plus violents, ou a fervir les 
Marchands les plus avides & les plus 
intereſſez: qui lui refuſerent egalement 
toute eſpece d'inſtruction; ou ne Voc- 
cuperent pendant un tems fi precieux 
qu'à la conduite de leurs equipages, & 
de leurs chameaux: tel, enfin, qu'il ſem- 
ble que c'eſt proprement a ſon ſujet, 
que Pon peut imaginer qu'il plait quel- 
que-fois a Dit V d'humilier & de con- 
fondre les admirateurs de la ſageſſe hu- 
maine par une apparente folie, dont on 
nauroit jamais Pidee fans le ſucces des 
evenemens. Ce Manomtp eſt celui du- 
quel Div, diſpenſateur abſolu de tout 
ce qui $*execute dans la Nature & dans 
Pordre de ſes mouvemens, a voulu ſe 
ſervir. | NE 
PREMIE REM ENT, pour faire perir, & 
pour confondre les mauvais Chretiens 
de Orient, qui deſoloient la Religion 
par leurs diſputes, & leurs animoſitez 
reciproques: abandonnant ce qu'il y 4 
d'eſſentiel au Chriſtianiſme pour Sat- 
tacher à des queſtions 1 
44 5 & 
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la curioſitè des hommes, ou fe plonger 
dans la ſuperſtition. Secondement, pour 
renverſer tous les trophees des Romains, 
& des Grecs; abolir leur gloire, leur 
arracher ces delicieuſes contrees de la 
Sirie, & de PEgipte 3 qui ſoùtenoient 
autant leur orgueil qu'elles ſervoient a 
leur avarice, & à leurs plaiſirs; pour 
leur ôter auſſi la poſſeſſion de ces lieux 
conſacrez par le ſcjour du Mess1e, par 
ſes prẽdications, & par ſes miracles: deſ- 
quels ils abuſoient pour fomenter des 
devotions pueriles, & pour detruire le 
veritable eſprit de la Religion. Troiſi- 
ẽmement, pour ſoùmettre les Perſans, 
leur enlever les honneurs qu'ils poſ- 
ſedoient depuis tant de Siecles, & 
les punir des miſeres qu'ils avoient 
autrefois cauſees aux victimes de leur 
ambition. Enfn, pour porter la con- 
noiſſance de Punite de 1 depuis 
Inde juſqu'a PEſpagne, & y detruire 
tout autre culte que le ſien. Effets pro- 


digieux! & qui ſe rapportent mal a 


hide que l'on nous donne du meme 


Mahomed ; comme d'un impoſteur ha- 


iſſable & malin, egalement rempli de 
defauts dans le corps & dans Pelprit 
& tel que ſes accès d'ẽpilepſie, qui natu- 
rellement ne doivent ſervir qu'à redou- 
bler Phorreur de ſa perſonne, ont ere 
menagez, & employez a augmenter ſon 

M 3 deguiſe- 
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tion; fils unique du dernier enfant de 
cette famille, & abandonne des ſon en- 
tance par la mort prematuree de tous 
les proches; livre des ſa jeuneſſe à la 
dure condition de ſuivre perpetuelle- 
ment un tuteur adonne a tous les ex- 
erciſes les plus violents, ou a fervir les 
Marchands les plus avides & les plus 
intereſſez: qui lui refuſerent egalement 
toute eſpèce d'inſtruction; ou ne Voc- 
cuperent pendant un tems fi precieux 
qu'à la conduite de leurs equipages, & 
de leurs chameaux: tel, enfin, qu'il ſem- 
ble que c'eſt proprement a ſon ſujet, 
que Pon peut imaginer qu'il plait quel- 
que-fois a Dit v d'humilier & de con- 
fondre les admirateurs de la ſageſſe hu- 
maine par une apparente folie, dont on 
n*auroit jamais Pidee ſans le ſucces des 
Evenemens. Ce Manon eſt celui du- 
quel Dixu, diſpenſateur abſolu de tout 
ce qui s'ẽxẽcute dans la Nature & dans 
Pordre de ſes mouvemens, a voulu ſe 
ſervir. 
PREMIEREM ENT, pour faire perir, & 
pour confondre les mauvais Chretiens 
de l' Orient, qui deſoloient la Religion 
par leurs diſputes, & leurs animoſitez 
rẽciproques: abandonnant ce qu'il y 4 
d'eſſentiel au Chriſtianiſme pour at- 
tacher à des queſtions * 
| | : 
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Ia curiofite des hommes, ou fe plonger 
dans la ſuperſtition. Secondement, pour 
renverſer tous les trophees des Romains, 
& des Grecs; abolir leur gloire, leur 
arracher ces delicieuſes contrees de la 
Sirie, & de PEgipte 3 qui ſoùtenoient 
autant leur orgueil qu'elles ſervoient a 
leur avarice, & a leurs plaiſirs; pour 
leur ôter auſſi la poſſeſſion de ces lieux 
conſacrez par le {cjour du MxssiE, par 
ſes predications, & par ſes miracles : deſ- 
quels ils abuſoient pour fomenter des 
devotions pueriles, & pour detruire le 
veritable eſprit de la Religion. Troiſi- 
ẽmement, pour ſoùmettre les Perſans, 
leur enlever les honneurs qu'ils poſ- 
ſedoient depuis tant de Siecles, & 
les punir des miſeres qu'ils avoient 
autrefois cauſẽes aux victimes de leur 
ambition. Enfin, pour porter la con- 
noiſſance de Punite de 3 depuis 
Inde juſqu*a l' Eſpagne, & y detruire 
tout autre culte que le ſien. Effets pro- 


digieux! & qui ſe rapportent mal à 
Fide que Pon nous donne du meme 


Mahomed ; comme d'un impoſteur ha- 
iſſable & malin, également rempli de 
defauts dans le corps & dans l'eſprit; 
& tel que ſes acccs d'ẽpilepſie, qui natu- 


rellement ne doivent ſervir qu'à redou- 


bler Phorreur de ſa perſonne, ont et 


mẽnagez, & employez a augmenter ſon 
M 3 dẽguiſe- 
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deguiſement, & Aa tromper les temoiny 
les plus proches de ſa conduite. 

Un Savant Anglois, touche com- 
me je le ſuis, de la fingularite de Phiſ. 
toire Arabe, vient de donner au Pu— 
blic un abrege du regne des premiers 
Succeſſeurs de Mahomed. Il ſe plaint 
dans Ia Preface de ſon ſecond volume, 
que le ſucces de fon Ouvrage na pas 
repondu aux eſperances dont il gtoit 
flare, a cauſe de l'indiſpoſition generale 
des lecteurs. Quels hommes <Etoient 
donc les Arabes de ce tems-la, demande- 
t'-on a M. Okley ? Etoient- ils tous en- 
chantez, ou enchanteurs? le ſang des 
Romains & des Grecs & celui des Per- 
fans s'etoit- il ſoudainement glace dans 
leurs veines? Ne reſtoit- il plus d*idee de 
Religion, ni de doctrine? En un mot, 
les ſentimens les plus naturels que l'on 
peut avoir = ſa prope defenſe, & 
celle de la Patrie, diſparoiffoient-ils à 
la fimple viie de ces hommes extraor- 
dinaires? S'il repondoit à ces queſtions 
en juſtifiant les Ni Hiſtoriques par les 
autoritez qui les rendent ordinairement 
inconteſtables ; s'il parloit des talens 
dont la Nature avoit comble la perſon- 
ne de ce Mahomed ; vil relevoit le 
courage, & la capacité des Generaux 


& des Miniſtres qu il avoit 8 
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formez; vil repreſentoit l'entouſiaſme, 
& le Fanatiſme dont la Nation entiere 
ſe trouvoit poſſedee, au ſujet d'une Re- 
ligion qu'elle croioit la plus ancienne, 
qu'elle trouvoit la plus ſimple, ou la 
plus intelligible, & qui ẽtoit renouvellee 
dans un tems ol le Chriſtianiſme n'ẽtoit 
plus entendu, de ceux memes qui le 
profeſſoient : On retorquoit auſſi-tot con- 
tre lui Pidee d'une impoſture manifeſte, 
tramẽe par un homme vil; ſoutenuẽ 
par quelque heureux ſucces, malgre 
les defauts naturels de ſon auteur, 
malgre ſon education dans la ſervitude, 
& malgre les attaques d'une epilepſie 
habituelle, capable toute ſeule d'abru- 
tir Phomme le plus ſenſe, & le plus 
courageux. 

Mr. OxLey auroit certainement pu 
repondre a de telles objections: que ſup- 
poſant la verite des faits, inconteſtez, & 
inconteſtables, ſelon Peſprit de demonſ- 
tration propre a PHiſtoire, il s'en ſuit; 
ou que les talens naturels des auteurs 
d'une telle impoſture en ont facilite le 
ſuccesz ou que la ſupreme Providence 
en a diſpoſe par la voye des miracles. 
Conſequence fi contraire à la conduite 
juſte & ſage que Von doit ſuppoſer etre 
eſſentielle a la Divinite, qu'il n'eſt point 
de conjoncture, ni de diſpoſition na- 
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turelle, propre a produire de tels ẽvẽ- 
nemens, qu'il ne faille plutot accorder, 
que de recourir à la faveur des miracles, 
diſpenſez pour autoriſer le menſonge. 
Cependant impreſſion de ces diſcours 
publics a ete ſi puiſſante ſur Peſprit 
d'un Ecclefiaftique, tel que Mr. Okley, 
qu'il n'a pas juge devoir entreprendre 


d' ecrire la vie particuliere de Mahomed; 


ſe rapportant a celle qu'en a donné, 
M. Prideaux ; lequel, quoique Hiſto- 
rien tres judicieux, n'a pas cru devoir 
ſe departir de Pidee commune, qui fait 
de ce Prophete pretendu, un impoſteur 
auſſi ignorant que mepriſable; & qui 
n*imagine dans cette impoſture d'autre 
artifice, pour ſeduire les hommes que de 
leur permettre la pluralite des femmes, 
& de leur promettre un Paradis ol ils 
en auroĩent en abondance. Mais a par- 
ler naturellement, & veritablement d'une 
telle fiction, dont on a vii le principe 
dans le livre precedent, c'eſt mal con- 
noitre Phomme, ou pour mieux dire c'eſt 
donner trop peu de reſſorts à ſa nature, 
que d'imaginer que la ſeule paſſion de 


Pincontinence ait pi produire un ou- 


vrage auſſi grand, & auſſi ſolide que le 
Culte Muſulman. 


A-la-bonne-heure que l'on faſſe con- 


ſiſter aujourd'hui le Heroiſme Chretien 


dans 


MAHOMED. 169 


dans Pabſtinence des plaiſirs, & meme 
dans les incommoditez du corps: a- 
la-bonne-heure que l'on nẽèẽtabliſſe 
plus la penitence, dans le change- 
ment de Veſprit & du coeur, mais 
dans la peine & Paffliction des mem- 
bres d'un corps; qui ayant ete cree 
ſenſible, deſire nẽceſſairement le plaiſir 
par la meme raiſon qui lui fait craindre 
la douleur: il ſera toujours vrai de dire 
que la permiſſion, ou Peſperance d'uſer 
a diſcretion de cette eſpèce de plaiſir, ne 
ſont point, & n' ont jamais ẽtẽ des mo- 
tifs ſuffiſans pour cauſer un renverſe- 
ment general dans le Monde par prin- 
cipe de Religion. Le deſſein de re- 
pandre une Doctrine commode, n'a ja- 
mais Porte perſonne a Pentoufiaſme: 
au contraire, on ſe pique, on ſe paſ- 
fionne pour l'amour intellectuel d'un 
objet inviſible. Le zèle de lui procu- 
rer quelque forte d'adoration nouvelle, 
Pardeur de combattre une doctrine que 
Fon imagine fauſſe, & ſur-tout l'ima- 
gination des ſens impẽtueux, que le 
commun des hommes prend pour ces 
objets inconnus, ſont les reſſorts ef- 
fectifs des mouvements religieux qui 
ont {i ſouvent ebranle la conſtitution 
du Monde, & ceux memes qui ont 
conduit les Arabes dont nous parlons. 


A 
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A la verits, il a falu les perſuader,&leg 
enyvrer, pour ainſi dire, d'une Doctri- 


ne; les intereſſer par Peſperance & par 


la crainte 3 les flater par Videe d'une 

remiere verite confice à la ſageſſe de 
— Peres, pour la faire paſſer à leurs 
enfans, mais que les ſoins dont la vie 
eſt remplie, & la diſtraction naturelle 
des hommes ont ſouvent fait ẽchaper a 
leur ſouvenir, deſorte qu'il a ẽtè ne- 
ceſſaire que la bonte de Dixu ſuſcitat 
de tems en tems des Miniſtres particu- 
liers pour y rappeller les hommes, qui 
gecartent ſi aiſement des voyes ſimples 
de la verite. Il a falu principalement 
les convaincre de la vocation ſpeciale 
de Mahon pour la meme fin: ce qui 
n'a pas ẽtẽ ſi difficile dans la conjoncture 
de cet Eevenement. 

Alors les Ethiopiens, & les Perſans; (les 
uns Chretiens, & les autres Mages, (avoi- 
ent envahi differentes parties de P Arabie, 
pendant que les Grecs, ou les Romains 


s' fforcoient den faire autant d'un au- 


tre cõtẽ; & que les Juifs avoient pene- 
rre dans le coeur du Pays, ainſi qu'on 
a vi dans le Livre precedent. Or 
comme tous ces differens peuples fai- 
ſoient ẽgalement tous leurs efforts pour 
introduire leur Religion en Arabie ; ce 
qui tendoit manifeſtement a detruire 

toutes 


MAHOMED 171 


toutes les anciennes traditions, & les 
notions communement regtits: Maho- 
med, qui en entreprit la deffenſe, & qui 
ſut les conſerver en les faiſant entrer 
dans ſon nouveau ſiſtème, avec pluſieurs 
dogmes juifs & chretiens, ſe concilia 
bien mieux les eſprits qu*aucune autre 
Secte ne le pouvoit faire. Mais croit- 
on aiſement que la perſuaſion d'une 
Nation toute entiere, ſoutenue ſur- tout 
par une valeur qui a ſoumis une ſi gran- 
N de partie du Monde, dans un ſi petit 
nombre d'anntes, ſoit, ou puiſſe etre 
t Pouvrage d'un homme depourvu de 
tous talens, hors celui de Partifice;z / / 
dont tout Peffort ſe reduit pourtant 3 / 
avoir permis la pluralite des femmes ? 
Ne juge-t'-on pas platot que cette per- 
miſſion, & Veſperance qu'il a donnee 
aux hommes d'en avoir d'autres après 
la rẽſurrection, eſt, ou l'effet de fa prẽ- 
vention particuliere en faveur du Sexe, 
ou une conſequence de Pegard que tout 
Legiſlateur raiſonnable doit avoir pour 
les coutùmes particulieres & populaires, 
quand elles ne bleſſent pas le Droit 
naturel? _ | 
On n'imagine qua peine combien les 
hommes ſont injuſtes dans l'animoſitẽ & 
la paſſion avec leſquelles ils condamnent 
ce qui n*'eft pas conforme à leurs preju- 
85 ger z. 
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gez, & dans le zele qu'ils ont pour ſou- 
tenir des ulages, dont tout le mérite, & 
Feſtime ne ſont ſouvent fondez que ſur 
Phabitude que Pon a de les pratiquer, 
A juger par notre conſtitution generale, 
il ſembleroit que nos 1dees, & nos opi- 
nions devroient Etre toujours pareilles 
chez toutes les Nations, Nous n'avons 
qu*une meme voye pour aquerir des 
connoiſſances, qui eſt celle de la per- 
ception des objets, jointe à la facultẽ 
qu*ont tous les eſprits d'en comparer di- 
verſement les idées, de les diviſer, & 
les compoſer a leur volonte. Il y a plus, 
car puiſque les objets ſont a peu pres les 
memes dans toutes les parties de la 
Terre, & que les appetits naturels ſont 
conſẽquents de Porganization commune 
à tous les hommes; il en devroit ſuivre 
une ſenſation pareille par raport aux 
memes objets, Sil n'etoit encore plus 
veritable, que toute ſenſation n'etant 
qu'une affection paſſive de la ſubſtance 
qui la reſſent, elle ne peut jamais deve- 
nir une forme univerſelle & active, dont 
on puiſſe prẽſumer que P'effet ſoit tou- 
jours ſemblable. Cꝰ'eſt- pourquoi nous 
eprouvons nous memes qu'un objet ne 
fait pas toujours la meme impreſſion ſur 
notre ſentiment; & que nous en ſom- 


mes diverſement touchez ſelon neces 
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diſpoſition : ſans compter l'incertitude 
od nous ſommes ſur le ſentiment d'autrui, 
qui peut avoir ſur les couleurs, les ſons, 
les ſaveurs des idees toutes differentes des 
notres, & convenir neanmoins avec nous 
dans la maniere de les exprimer. Il ar- 
rive de- là que nos ideecs perſonelles n' ont 
pour Vordinaire ni relation ni connexitẽ 
avec celles des autres, qu' autant qu'on 
les prend par imitation: ce qui ne peut 
arriver que dans les Societes od Puſage 
d'une meme langue fait que Pon s'ap- 
proprie reciproquement des paſſions & 
des ſentimens que Pon n'auroit jamais 
reſſentis fi Pon avoit ẽtẽ prive d'exem- 
ples. Mais cette e Ys qui fait 
pleurer ou rire les enfans a la diſcretion 
de leurs nourrices, eſt commune à tous 
les ages, & dans les trois Etats de la 
vie. Elle ne nous prẽſente rien de ſen- 
ſible qu'une triſte image de la foibleſſe 
de notre conſtitution, laquelle, au de- 
faut d'un ſentiment propre, ſe ſoumet 
à celui des autres. Il ſuit neanmoins de 
cette obſervation, que les notions Eloi- 
gnces, ou ſeparces par la diverſitẽ du 
langage, ne ſont point expoſces à cette 
imitation reciproque d'idees, de ſenti- 
mens, & de paſſions: Deſorte que n'- 
ayant que les premieres perceptions de 
communes, elles ignorent reſpective- 
ment 
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ment les concluſions que chacune d'elles 
en peut tirer; leſquelles concluſions, 
diverſement combinees, ou compoſees, 
produiſent des fenſations, des mceurs, 
& des uſages plus differents que ne le 
peuvent ęẽtre les habits ou les traits de la 
phiſionomie. 

Nx ſoyons donc plus Etonnez, nous 
qui regevons une Revelation ſurnatu- 
relle pour regle de nos connoiſſances, 
de notre foi, & de notre juſtice : ( Re- 
. velation propoſee comme Punique re- 
mede à la corruption de la nature, & à 
Pignorance où le peche nous a plonges, ) 
de trouver a Pautre bout du Monde, 
des Chinois; leſquels privez de ce ſe- 
cours, ne connoifſent que ce qu'ils voy- 
ent, & ne ſgachant raiſonner que ſur ce 
qui leur eſt ſenſible, donnent a la puiſ- 
{ance de la Matiere tous les effets que 
nous attribuons a la Nature ſpirituelle, 
dont ils rejettent Pexiſtence & la poſſi- 
bilite. Ils ſont aveugles, & peut-etre 
opiniatres : mais ils ſont tels depuis 4. 4 
5. mille ans: & leur ignorance, ou en- 
tètement, n'a prive leur Etat politique 
d'aucun de ces merveilleux avantages 
que l'homme raiſonnable eſpere, & doit 
tirer naturellement de la Sociẽtẽ; com- 
moditez, abondance, pratique des Arts 
neceflaires, Etudes, tranquilite, 3 
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Et par la meme raiſon, ne nous preve- 
nons pas contre les Arabes, ſituez a la 
demie diſtance des premiers ; leſquels 
plus Eclairez qu*eux, (en conſequence 
de Pancienne inſtitution de leurs Peres, 
qui leur a fait connoitre qu'il eſt un 
D1ev, unique, parfait dans ſon eſſence, 
infini dans ſon pouvoir, Createur hien 
faiſant de tout ce qui exiſte hors Lui, 
juſte Remunerateur So bien & du mal; 
& qui veut ẽtre craint, & aimẽ de ceux 
qui ſont capables de le connoitre;) 
mais auſſi plus defians que nous ne le 
ſommes du cote des progres que la cre- 
dulite peut faire ſous la forme de la pie- 
te, n'ont point voulu confondre une 
doctrine ſi magnifique, & ſi vraye avec 
de ſimples opinions doctorales. 

ILs n'ont point imagine que Pafflic- 
tion de la nature, & la privation conti- 
nuelle du plaiſir fat un hommage de la 
creature envers ſon Auteur, qui Pauroit 
aiſement privee des ſenſations agreables, 
il en avoit condamne Puſage. Ils n' ont 
point cri non plus que les Prophetes, 
(dont ils reconnoiſſent la miſſion nẽceſ- 
faire, comme on Pa deja dit, pour 
reveiller des notions intellectuelles qui ſe 
diſſi pent fi facilement parmi les diſtrac- 
tions & les occupations mondaines, ) fuſ- 
ſent envoyez pour enſeigner des doc- 
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trines nouvelles, ou miſterieuſes, on ſu- 
Jettes a conteſtations. Ils n'admettent 
point de differentes oeconomies dans la 
manifeſtation de la ſageſſe de Dix u. 
Ils veulent, enfin, que ce qui eſt au— 
jourd'hui reconnu vrai, Pait ete des le 
commencement du Monde; & que les 
obligations d'un fidele n'ayent jamais 
change. | = 
VoiLa de part & d'autre des prin- 
cipes bien <cloignez des notres : dans leſ- 
quels nous ne pouvons remarquer que 
le ſimple progres du raiſonnement hu- 
main abandonne a lui meme, ou privẽ 
du ſecours de la pleine Revelation. Les 
Arabes, qui tiennent le milieu entre les 
Chinois & nous, ſe fondent, comme on 
Pa vi, ſur leurs traditions paternelles ; 
qui paroiſſent leur avoir conſerve la me- 
moire de la Creation du Monde, celle 
du Deluge, & des autres premiers Eve- 
nemens qui fervent a efablir la foi d'un 
Div inviſible, & la crainte de ſes ju- 
gemens, Mais cette mẽmoire ne donne 
aucune regle particuliere aux mœurs, 
par rapport à la continence, ou à la mor- 
tification des ſens. Elle ne s'applique 
qu'à la juſtice reſpective, ſans laquelle 
il n'y auroit point de Societe; ni parei- 
lement ne donne aucune connoiſſance 


intellectuelle, ſinon la ſimple n 
. qu'il 
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tiwil y a des Anges, Miniſtres particu- 
tiers de la volonté de Dieu, deſquels 
ils ignorent cependant Petat, & la na- 


ture. Ces idees compartes a celles | 


que nous tenons de la grace, & de la 
Revelation, ou qui en ſont les conſẽ- 


Jo les plus juſtes & les plus nẽceſ- 


aires que de grands Theologiens en ay- 
ent pu tirer, ne nous paroiſſent que des 
atomes de connoiſſances. Toutefois, on 
wen ſauroit conclure que pour remuer 
des hommes imbus de telles opinions, 
Mahomed n'a eù autre choſe a faire qu'a 
lacher la bride à leur incontinence dans 
cette vie, & à leur promettre des fem- 
mes toutes neuves dans Peternite. Ce 
raiſonnement eſt manifeſtement faux : 
puiſqu'il ſuppoſe qu*avant la miſſion de 
ce pretendu Prophète, PArabie n'avoit 
point connu la pluralite des femmes; ni 
que POrient entier ne Payoit point pra- 
tiquẽe: ce qui eſt contraire a la verite & 
a la nototiete la plus certaine dans ce 

fait. 5 | | 
REvEnons donc à dire que cha- 
que Nation a ſes uſages conſacrez 
par Phabitude, & qu'ils ſont indẽpen- 
dans des notions, & des coutumes diſ- 
ferentes que d'autres Peuples ont ſur un 
meme ſujet. Ainſi, que chacun d'eux, 
ſe perſuadant avoir ſuivi les meilleures 
| N con; 
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conſequences qu'ils pouvoient tirer deg 
principes a eux connus, à Etabli la Re- 
ligion, les loix politiques, & la forme 
de Societe qui leur font particulieres. 
Deſorte que les Chinois dans une cer- 
taine ẽtendue de connoiſſances; les Ara- 
bes dans une autre; & les Chrétiens 
dans la lumiere parfaite de la Revela- 
tion, n'ont chacun, de leur part, pu 
tirer de meilleures concluſions de leurs 
principes que celles qu'jls ont ſui vies. 
Cette raiſon nous doit porter. 19. A 
reſpecter mutuellement les coutùmes de 
chaque Contree. 29. A deſirer Vinſtruc- 
tion de ceux qui s'abuſent de bonne foi. 
93 plaindre ceux ſur qui le pouvoir 
du prejuge Pemporte ſur la clarte des 
lumieres qu'ils pouvoient aquerir. 4“. 
A ne point imaginer de faux principes 
pour calomnier les evenemens qui ſont 
contraires a nos idées, & dont nous 
voudrions nier la verite. 59. A recon- 
noitre dans la perſonne de Mahomed 
lui-meme, que tout homme qui projette 
d'auſſi grandes choſes, & qui les Execu- 
te avec tant de ſucces, dans la Religion 
comme dans la Politique, n'a jamais pi 
etre un ſujet mepriſable par ſes defauts 
natures. Le bon ſens nous porte au 
contraire à juger, que $1] a ere un Im- 
poſteur, il a dv poſſeder d ailleurs an 
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de qualitez ſuperieures pour en impoſer 


aux. autres hommes, pour les entrainer 
dans ſes ſentimens, & pour les aſſujetir, 


que ſa fraude a toujours eù les apparen- 
ces d'une entiere verite, du moins par 
raport à ceux qu'il a ſeduits. Au lieu 
qu'en le depouillant arbitrairement des 
talens qui peuvent avoir favoriſe ſes 
ſucces, dans la ſeule vie de contenter 
un ſentiment de haine,, que tout Chre- 
tien peut, à la verite, juſtement conce- 
voir contre le plus grand ennemi de ſa 
Religion; (quoique dans le fond ces qua- 
litez ou talens n'intereſſent en aucune 


maniere le Chriſtianiſme, puiſqu'il s'a- 


git d'un homme mort il y a plus de mil- 
le ans,) il faudra reconnoitre que cette 
vengeance rẽduit notre raiſonnement à 
Pablude.; puiſque ſi la fortune de ce 
perſonnage s'eſt faite ſans moyens natu- 
rels, le ſuccès n'en peut Etre qu'à Dieu, 
que les Impies accuſeront d'avoir induit 
en erreur une moitie du Monde, & de- 
truit violemment ſa propre Revelation. 


Cz, Mahomed, à la naiſſance duquel 

il ſemble, ſelon les Auteurs Arabes, 
que. toute la Nation Etoit, preparee 5 
qu'elle Pattendoit meme avec ardeur de- 
puis pluſieurs ſiècles, (ſelon l'ẽtimolo- 
gie de ſon nom, qui exprime le 4575 
2 65 


© how 


annee 571: de Jesvs CHRIST. Mais 


paſſion, qui ne ſauroit ſe contenter de 
* [ * ® - 

la ſimplicite des voyes communes, n'a 
pu s'empècher d'imaginer pluſieurs cir- 
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des Peuples,) & qui en devoit Etre auſſi 
le ſecours, & le Conſolateur ſuivant une 
autre interpretation ; nacquit a la Mec- 
que Pan de Jesvs CHRIST D.LXXI, le 
XLII. du Regne de Coſrou, Roi de 
Perſe, duquel il a ere parle cy devant, 
& qui Etoit fils de Cobad le Manicheen. 
Amrou, fils de Hend, regnoit ſur les 
Arabes de Gaſſouan, depuis huit mois 
ſeulement, & Von comproit par toute 
PAſie Pan 881. de la victoire rempor- 
tẽe à Arbelles par Alexandre ſur Darius. 
Epoque donne par Emalcin, mais qui 
convient beaucoup mieux à PEre des Sc 
leucides, ou a la mort d' Alexandre 
qu'à ſa viftoire. Cette naĩſſance arriva 
A Ja pointe de Paurore du lundi 8. jour 
du mois Rabie premier, qui revient 
exactement au 9. d'avril de la meme 


quoique Mahomed reconnoiſſe lui meme 
avoir vecu parmi ſcn Peuple, depuis ſa 
naiſſance juſqu'à Page de 40. ans, fans 
aucune diſtinction particuliere, & par 
conſequent ſans aucun don ſurnaturel 
qui aĩt pu attirer Pattention : cependant 
le ztle des devots de fantaiſie & de 


conſtances qu'ils pretendent avoir 1 75 
LIE nale 
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nalé cette naiſſance, & l'avoir annon- 
cce au Ciel, & à la terre. 

EMIN Ak, mere de Mahomed, étoit 
veuve depuis deux mois quand elle 
mit au Monde cet enfant; deſorte qu' 
Abaol-Motalleb ſon ayeul paternel, fut o- 
blige de prendre ſoin du fils, & de la 
mere, & de ſoutenir leur pauvrete, par- 
ceque tout leur bien ne conſiſtoit qu'en 
quelques beſtiaux dont toute la famille 
tiroit ſa ſubſiſtance. On ne laiſſa pas 
de pourvoir cet enfant d'une nourrice, 
qui fut Halimah native de Saad, habita- 
tion dans le deſert, od il fut eleve juſ- 
qua fix ans; auquel tems elle le ren- 
dit à ſa mere. Mais avant de nous en- 
gager plus avant dans ce recit, il 
eſt nẽceſſaire de faire connoitre la fa- 
mille de cet illuſtre Enfant; non 
pas tant par raport a ſon origine, que 
pour l'intelligence de PHiſtoire, afin 
de pouvoir juger, par les differens degrez 
de ſa parentẽ ou affinite, des motifs 
qui ont donne lieu a Pelevation de divers 
perſonnages pendant ſa vie, & apres fa 
mort. | 
 Manomep <Etoit certainement de 
de la Tribu de Coraiſb, propriẽtaire de 
la Ville de Mecque, & gardienne du 
Temple qui s'y voit encore. Dans cette 
Tribu ou diſtinguoit la filiation Ion 
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Haſchem, comme un race particuliere 
conſacree a la piẽtẽ; & dans cette fili- 
ation le vieil Abdol-Motalleb, Pere de 
douze fils, tous animez d'un zele parti- 
culier pour la gloire & Ja reputation de 
Ja ſainte maiſon. Abdollah, Pere de Ma- 
homed, ſe trouva le dernier de ces douze 
fils, & fut conſacre, des ſa naiſſance, 
par un nom qui ſignifie ſpecialement le 
Service de Dieu; ce qui le porta pendant 
toute 1a vie a S appliquer au Miniſtere 
de la Caaba, ſans reconnoitre neanmoins 
Pabus des idoles qui la profanoient. E- 
minah, ſa femme; n*eut pas d'autre ob- 
jet dans ſa devotion 3 & ce fut dans la 
ſuite un regret bien ſenſible a leur fils, 
lorſque, parvenu à N connoiflance de la 
verite, & penſant a Perreur de ceux 
qui lui avorent donne la vie, (d'od ſui- 
voit Pincertitude de leur ſalut,) il ne ſe 
conſoloit qu*apres avoir verſe un torrent 
de larmes ſur leurs ſepultures. On re- 
marque toutefois qu'il s'attendriſſoit da- 
vantage à la memoire de ſa mere, qu'il 
avoit connue dans fon enfance; au lieu 
qu'il avoit perdu ſon Pere avant que de 
naitre, Au-reſte, Pon pretend que la 
reputation d' Abdol-Motalleb '' exoit fi 
grande dans la Province de PHegias, & 
que les idẽes populaires y ẽtoient fi for- 


tes touchant les Evenemens prochains, 


. QUE 
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que ſur les bruits que certains Juifs en 
avoient rẽpandus dans le Pais, une 
Reine de Sirie, (ce qui ne peut Senten- 
dre que de quelque Princeſſe de Gat. 
ſouan, allice des Romains,) lui fit de- 
mander ſon alliance, avec des offres a- 
vantageux tant pour ſa perſonne, que 
pour celui de ſes enfans qu'il lui donne- 
roit pour Epoux, Mais ce Vieillard, 
peu ſenſible au faſte & a l' ambition, 
prefera ſon Deſert & Pinnocence de la 
vie champetre aux appas d'une fortune 
plus Elevee. Il crut que ſi les Decrets 
de DiE avoient arrete quelque choſe 
en faveur de ſa famille, il en meriteroit 
bien moins Texeeution par un change- 
ment de conduite, que par la continu- 
ation de celle qu'il devoit juger lui a- 


voir ẽtẽ agreable, polyol la vouloit 


recompenfer, Ainſi, rẽſolu de ne ſe 
point dẽtourner de ſa fimplicite accou- 
tame, il maria le dernier de ſes enfans 
x Eminah, fille de Vabeb, Pun des fils 
de fon Ayeul Abdomonaph. 

L celebre Nouschixvav, Roi de 
Perſe, ẽtant alors venu dans P Yemen 
pour y aſſurer la paix & la tranquilite 
des habitans, voulut voir ce Vieillard 
venerable, age de plus de cent ans; & 
recevoir de ſa bouche meme les conſeils 
qu'il le croyoit en erat de donner pour 

N 4 Pavan- 
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Vavantage de la Nation Arabe. Abdal. 
Motalleb ſe rendit à ſon invitation, & 
entreprit un long voyage pour joindre 
ce Prince, dans le deſir qu'il eut, de 
ſon cote, de voir un Monarque f re- 
nomme par ſa ſageſſe, & ſa bonne in- 
tention. Il lui fit preſent de quelques 
chevaux rares, & Pon dit qu'il refuſa 
Por que le Perſan lui offrit en recom- 
penſe. Mais quelques- uns de ſes enfans, 
ſurpris par Peclat d'une Cour ſuperbe, 
auroient ẽtẽ tentez de s'y attacher, fi le 
Pere ne les en evit dẽtournez; en leur 
reprẽſentant les avantages de la liberte, 
qu'ils alloiĩent ſacrifier, ou a de vaines 
eſperances, ou mème, en cas de ſucces, 
a des inquietudes certaines inſeparables 
de la vie de la Cour. 

Mais, qu*auroit dit, ou penſe, & le 
Prince, & le Vieillard, lors qu'ils “en- 
tretenoient des moyens d'ẽtablir la proſ- 

erite du Pais, fi le Livre du Deſtin 
eur elit ẽtẽ preſents, & quiils euſſent 
pi decouvrir la fin ſi prochaine de V- 
Empire des Perſans; qui alloit etre de- 
truit par le plus foible rejetton de ce 
vieux Arabe, duquel les jeunes Courti- 
ſans faiſoĩent apparemment peu de cas. 


Vexons, enfin, A la Genealogie cer- 
taine & reconnue de ce Prophete ſi re- 


— | nomme, 


MAHOMED. 185 


nommé, de Deſtructeur de tant d- 
Empires & Royaumcs, duquel, quand 
Forigine pourroit Etre doutculc, il n'eſt 

erſonne qui ne aut tirer autant ac 
gloirc d' tre ſorti de fon _ que de 
celui des Cèëſars, ou d' Alexandre. 

I deſcendoit en ligne directe du Pa- 
triarche Abraham connu des Creticns, 
ainſi que des Arabes, & des Juifs, pour 
avoir etc le Pere de deux Nations; choi- 
ſies pour diferents deſſeins de la Provi- 
dence: & en deſcendoit par ſuael, le- 
quel, quoique fils de ſa ſervante, a con- 
ſervè & joui de Vavantage de la primo- 
geniture, & la tranſmis a ſa Poſterité. 
Kedar fut le fils d uael, comme on le 
reconnoit par les filiations rapportèes 
dans la Sainte Eeriture; & Pon ne ſau- 
roit douter qu'il n' ait communiquè ſon 
nom a la plus grande partie de V'Arabie 
Petree, ainſi que les Pſeaumes le temoi- 
gnent. Cedar fut Pere de Hamal; celui- 
cy de Nobet. Nobet cut pour fils Salama, 
Pere d' Homaiſa, duquel naquit Alya/a, 
qui devint Pere d'Odad, Pere d Oda, qui 
engendra Adnan, celebre pour ſa ſingu- 
liere beaute, ou, ſelon l' ex preſſion des A- 
rabes, pour la ſtructure excellente de ſon 
corps. Ce fut de ſon tems que la Nation 
Arabe fixa & determina la regle qui de- 
volt ètre obſcryec pour la conſervation 

des 
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des Genealogies, afin de maintenir la diſ- 
tinction des tribus & des familles qui les 
compoſoient. Cet eſpace contient onze 
Generations en comptant Abraham pour 
la premiere tEte, & Ednan pour la der- 
niere. Le ſecond eſpace en contient 
dix juſqu'a Phaër, dit Koreis, qui a 
cte 2 d'une Tribu particuliere. 
Ednan tut Pere de Moad, homme 
guerrier, ennemi declare des Juits, qu'il 
aſſujettit comme on le voit au Livre 
des Juges, ou la ſervitude du Peuple 
d'Iſraël eſt rapportèe aux Madianitcs, II 
fut Pere de Mar autre guerrier, dont 
Vetendart eſt encore garde au Temple 
de la Mecque, qui des ce tems-la etoit 
regarde comme le principal ſanctuaire 
de V Arabic, & de lieu de ſuretè pour 
tous les depots publics. Nizar devint 
Pere de Modhar, lequel engendra Elias, 
Pere de Medrika, qui Va ete de Ha- 
2aima, duquel eſt ſorti Kenaua, Pere de 
Nod har, dont le fils Malec, renouvella 
dans ſa famille la lumiere Prophetique, 
qui le rendit tres fameux pendant ſa 
vie, dont la durce ſc rapporte au tems 
de Fo/aphat Roi de Juda. 

VANT a cette lumiere Propheti- 
que, dont il eſt a propos de donner la 
definition, pour Vintelligence de ce qui 
doit ſuiyre: & parceque les Muſul- 

| mans 
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mans Vont-en ſinguliere venẽration; ils 
en expliquent ainh la nature, & les pro- 
prictez, Ils diſent que c'eſt un remoi- 


gnage interieur, qui rapelle conſtament | 


homme au plus parfait uſage de ſa rai- 
ſon, d'où il aquiert une habitude de pru- 
dence, & de ſagacitẽ qui lui decouvre 
ſouvent l'avenir, & meme le fond des 
coeurs de ceux qui lui parlent. Ils pre- 
tendent que cette lumiere fut communi- 
quee i Adam, apres ſa penitence ; & 
que depuis elle a pafſe, non ſeulement 3 
tous les ' Prophetes, mais encore à plu- 
fieurs hommes ſages & courageux, qui 
fe ſont rendus recommandables par leur 
piete, Ils ajoutent, enfin, que mg 
qu'il faille la diſtinguer du don de Pro- 
phẽtie; entant que celui-cy conſiſte 
proprement dans une Miſſion extraordi- 
naire, pour annoncer aux hommes des 
veritez anciennes qu'ils ne connoiflent 
plus, & qu'ils negligent ; (auquel ſens ils 
tiennent que Mahomed a ere & ſera le 
dernier des Prophetes) cette lumiere 
prophetique ne $'eteindra pourtant ja- 
mais totalement parmi les hommes, a- 
fin qu'ils ayent toujours des exemples 
qui puiſſent ſer vir a leur correction. 
Le mal eſt qu*apres ces grands Eloges 
de la Jumiere Prophẽtique; le Peuple 
groſſier y fait participer juſqu'aux 2 1 
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ſez 3 prẽtendant que, malgre Valiena- 
tion de leur eſprit, ils n*en ſont que plus 
propres à penetrer les choſes cachees, 
par un entouſiaſme ou il entre moins de 
prẽjugez qu'en ceux qui peuvent uſer 
de leur raiſon. 


Ar REs cette digreſſion nẽceſſaire, il 
en faut revenir à la Genealogie que nous 
avons interrompue en la perſonne de 
Malech Pere de Phaer, ſurnommé Ko- 
reis, duquel la Tribu entiere des Korei- 
Hites a pris le nom, & regu la propriẽtẽ 
de la ville de la Mecque, & la garde 
du Temple, qui leur fut conſervee par 
Mahomed. Geft en la perſonne de 
Phaer, que finiſſent les dix generations 
qui ſont comptees depuis Eduan. L'on 
en compte pareillement dix autres de- 
puis ce meme Phaer juſqu*a Abdol-Me- 
zalleb ayeul de Mahomed, Mais comme 
celles-ci ſont embaraſlces de pluſteurs fi- 
Iiations, & de differentes branches, dont 
Pexplication eſt abſolument neceflaire 
pour Pintelligence de la parente du Pro- 
phete, il faudra entrer dans un detail 
plus ẽtendu que le prẽcẽdent. 

PHarr fut Pere de Galib, qualifiẽ du 
titre de Roi dans les ouvrages de Chy- 
mie qu'il a laiſſez, & qui ſont en grande 
reputation, depuis que les Traductions 

en 
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en langue vulgaire les ont mis entre 
nos mains. Galib fut Pere de Lowa; 
& celui ci le devint de Kaab en la per- 
ſonne duquel la genealogie commence 
a ſe partager. Amrou, lun de ſes en- 
fans, a Etc la tige dont eſt ſorti, a la 
quatrieme generation, Abubeker, ſur- 
nommé le 7e, beau-pere de Maho- 
med, & premier Calife. Un autre 
fils du meme Kaab fut Adi, duquel, a 
la huiticme generation ſont ſortis Omar 


& Zeid, tous deux entans d' Aichattab, 


Omar, apres avoir étè long-tems enne- 
mi du Prophete, en devint Vappuy, ou 
le Protecteur le plus illuſtre, puiſqu'il a 
ete Vorgane, & Vautcur des plus im- 
portantes conquetes des Muſulmans, Un 
autre fils de Kaab a ete Morrhah Pere 
de Kelab, dont le fils nommé Kai, a 
pareillement fait deux branches. De la 
pag monte ſortie d. Abdolazi ſont venus a 
a cinquieme generation, Ovidallah & 
Abaollah enfans de Zuber, deux des plus 
illuſtres Chefs des prenuers Muſulmans. 
Abdomenaf, Chef de la ſeconde branche, 
mais qui avoit le droit de primogeni- 
ture, a de ſon cote fait trois branches. 
Celle de Vaheb Pere d'Eminah mere du 
Prophete : Celle d' Abdo/thems qui en 
produit deux autres; ſavoir celle de 
Rebiah Pere de deux filles, Arwi, mere 
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du Calife Othman, & Hindah mere du 
Calite Mohat/a/ ; & celle d'Omiah pere 
d' Abualus & de Haleb; dont le premier 
a engendre Afan, pere du Calife Orhe 
man, & le ſecond a produit 4bu/ophian, 
pere du Calife Moaviah, Chef des Om- 
miades, & deſtructeur impitoyable de 
la famille du Prophete, 

Hasch N, aine des cnfans d' Ab- 
domenat, & celui duquel la famille de 
Mahomed a pris ſa diſtinction, a fait 
deux Branches. Celle d' 4/ed, duquel 
etoit ſortie Vhatime mere d Ali, IV. Ca- 
life & gendre de Mahomed; & celle 
d' Abdol-Mctalleb, qui cf ce renomnic 
victllard duquel nous avons devant 
parle, qui fut pere de douze fils, illuſ- 
tres dans l'Hiſtoire des Califes, & aycul 
dc Mahomed, fils du dernier des douze 
enfans, On pretend que ce Haſchem 
a jout de ia lumiere prophetique ; la- 
quelle, apres une longue intcrrmntion, 
il aurolt fait revivre dans fa famille. On 
dit auſſi qu'il condamnoit le culte des 
idoles, mais qu'il n'cut point aflez d'au- 
toritè pour les detruire : ce grand ous 
vrage ctant d'ailleurs reſervè a 1a poſte- 
rite, Mais il eſt toujours certain qu'il 
ſe diſtingua entre ſes contemporains par 
unc piete ſolide, & par Vexercice de plu- 
ſieurs vertus, dont la gèneroſitè & 2 pi- 
| | tant 
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talitẽ ont ẽtẽ celles qui lui ont procure le 
plus d'amis, & le plus d' eſtime. Les Ca- 
lifes de la Maiſon d' Abbas, qui detruiſi- 
rent à la fin les uſurpateurs Ommiades, ſe 
faiſoient tant d'honneur de ſortir de ce 
vertueux Arabe, que lorſque Abbulabas 
$affah eat occupe PEmpire, ſon pre- 
mier ouvrage, ayant ete la conſtruction 
d'une ville ſuperbe, (qui batit ſur le 
rivage de PEuphrate, & ol: il rẽſolut de 
faire ſa reſidence, la declarant Capitale 
de la Monarchie Muſulmane ;) il la 
nomma Haſchemiah de nom de Haſchem, 

ui Etoit ſon Ayeul auſſi-bien que celui 
de Mahomed ; voulant en quelque for- 
te ſuppleer à la filiation directe, & mar- 
quer le droit que fa 23283 du Pro- 
phete lui donnoit a l' Empire des Muſul- 
mans, & au premier Miniſtère de la 
Religion: pendant que les vẽritables deſ- 
cendans de Mahomed, occupez de la 
ſeule piẽtẽ & detachez des vanitez, ne 
ſongeoient ni a PEmpire ni à ſes ri- 
cheſſes, nia rien de ce qui detourne 
ordinairement les hommes du grand 
objet de leur ſalut. On ne fait point 
quelle a ẽté la durée de la vie de Haſ- 
chem, ni en quel tems il eſt mort; mais 
on fait qu'il a laifle une telle quantitẽ 
d'enfans, qu'ils ont forme une eſpece 
de 
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de diviſion dans la Tribu des Korai- 
ſhites, tant par rapport a leur grand 
nombre, qu'a raifon de leurs opinions 
particulieres touchant Ja Religion ; par- 
ceque pluſieurs d' entr'eux rejettoient & 
condamnoient les idoles, & que les au- 
tres les approuvoient en conſequence 
de leur ancien uſage. | 
ABDoOL-MOTALLEB, aine des enfans de 
Haſchem eut * douze fils, comme je Pai 
deja remarque. . Le premier ſe nomme 
Abutaleb, le 2. Hareth,le 3. Arecach, le 4. 
Aidar, le 5, Abougebef, qui a été ben- 
nemi declare du Prophete ; le 6. Abbuab- 
dallab, le 7. Abdubkaaba, le 8. a étẽ 
Heran, le 9. Abbas, tige de tous les 
Califes Abbaſlides ; le 10. a. ẽtẽ Ham- 
zab, l'un des premiers Proſélytes à la 
foi Muſulmane, & qui fut honorẽ de 
la garde de Petendart du Prophete dans 


—_— 
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* Mr. Prideaus en compte treize, & dit que le 
pere de Mahomed 6toit Paint; comme on peut le voir 
par Penumeration qu'il en fait, que j'ai era devoir 
rapporter icy. Il (Abdol-Motalleb) et 13. fils dont 
les noms 6toient Abdollah, Hamza, All Abbas, Abu - 
taleb, Abulaheb, Al-Gidack, Ab-Hareth, Jahel, Al- 
mo Kavarn,' Dorar, Al-Zobair,Kethan, & Abdolkaaba, 
Paint deux tous, Abdallah, azant &pouſe Amena, 
fat par elle le pere de Mahomed c. Vie de 
Mahomed, par M. PRIDEAUxXxT O. en T. Amſter- 
dum, M. DC, XC VIII. P. 6. — —.— 
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la premiere guerre qu'il eut à ſoutenir 
contre les Koreiſhites. Le 11, a ẽtẽ Zo- 
beir, pere d' Abdallah X. Calife, Pen- 
nemi jure des Ommiades, lequel fut tuẽ 
a la defenſe du Temple de la Mecque 
Enfin le 12. a ẽtẽ Abdallah pere du Pro- 
phete comme, nous Pavons deja dit. 
Ainſi la genealogie entiere de Maho- 
med ſe trouve confirmee par trente & 
une generations, comptces depuis Abra- 
ham juſques à lui. | 


ABpor-MoTALLEB mourut Pan 381. 
de JESUS CHRIST, le 11. de Page du 
Prophete, 4. ans apres Nouſchiruan Roi 


des Perſes. II ẽtoit age de 112. ans; & 


comme il avoit imite la conduite & la 
vie des anciens Patriarches, il termina ſa 
carriere, à leur exemple, par la bene- 
diction qu'il donna a ſes enfans: dans 


les expreſſions de laquelle on voit qu'il 


proportionna ſes ſouhaits au merite de 
leur conduite, & en quelque ſorte aux 
evenemens ſuivans : ce qui en relève en- 
core la ſingularite, pouvant etre priſe 
pour une eſpece de Prophetie de ce qui 
devoit arriver a fa famille. Il ſouhaita 
a Hareth, le ſecond de ſes enfans, la 
jouiſſance des paturages, & celle des 
plus fertiles montagnes; ce qui fait, à 
la maniere des Orientaux, une alluſion 

O ſenſible 
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ſenſible à la ſignification du nom Ha- 
reth. II ſouhaita des richeſſes a Abuge- 
Hel, & qu'il n' endurcit point ſon coeur 


a leur occaſion. Il dit a Abbas qu'il ſe- 


roit Roi de ſes freres: promeſſe qui geſt 
accomplie dans fa Poſteritẽ, qui a poſ- 
ſede le Califat pendant pres de 500. ans. 
Il promit a Deran le ſucces du commerce 
qu'il feroit en la terre d' Oman. Il avertit 
Hamza des dangers de la guerre, & il 
y perit en effet. Il promit une grande 
fortune à Zobeir, & lui recommanda de 


ne ſe point laiſſer corrompre par l'ava- 


rice, A ce ſujet l' Hiſtorien remarque 
qu* Abdalah, fils de Zobeir, ayant ete cle- 
ve au Califat d'un conſentement una- 
nime de toutes les Provinces de PAra- 
bie, il n'y eut que ſon avarice qui fit obſ- 
tacle a fa fortune; deſorte qu'il s' en eſt 
fait un Proverbe qui porte, qu'il ny 4 


jamais ei homme brave qu'il wait et auſſi 


liberal, juſqu*a Abdallah fils de Zobeir. II 
reſtoit encore Paine des fils a partager, 
lequel Etoir Abutaleb, homme vif, impe- 
tueux, amateur des chevaux, de la chaſ- 
fe, & des exercices violents. Ce fut a lui, 
qu* Abdo-Motalleb confia le trẽſor de ſa 
famille; Mahomed fils unique, orphelin 
du dernier de ſes enfans: & il l'avertit 
que s'il le nẽgligeoit, Dieu lui-meme en 
prendroit ſoin. Il lui recommanda 2 
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plus la moderation, & la temperance, 
comme des vertus neceſſaires pour per- 
fectionner celles qu'il poſſedoit deja. 
Cela dit, il mourut: & PHiſtoire n'a 
point receuilli ce qu'il annonga a ſes au- 


tres enfans, ſoit qu'ils fuſſent abſens, 


ſoit qu'ils fuſſent morts avant lui, com- 
me Abdollab pere de Mahomed. 


Rx vr NO NS maintenant à cet enfant 
que nous avons laifſe entre les mains de 
Halimah fa nourrice, & tranſporte, à 
cette occaſion, hors du lieu de ſa naiſ- 
ſance pour y ętre <leve à la maniere des 
autres enfans, Sa mere Eminab vivoit 


dans le regret de la perte de fon ẽpoux, 


& dans la confiance que le Ciel prote- 
geroit le fils qu'il lui avoit laifle. Et à 


cette occaſion les Hiſtoriens poſterieurs, 
plus devots que les_anciens, , ou du 


moins plus feconds en ſuppoſitions pieu- 


ſes, ont imagine que cette veuve affligte 


avoit eù un ſi grand nombre de temoi- 
gnages miraculeux de la future gran- 
deur de Mahomed, qu'elle ne pouvoit 
ignorer qu*il ne fat deſtine a changer 
Petat de PArabie & du Monde entier 
A r&tablir le veritable Culte de la Divi- 
nite, & a ͤclairer tous les hommes par 
des inſtructions, & des loix oublices de- 
puis pluſteurs ſiècles. Ils diſent enfin, 
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avec une temerite inſenſce, que les ar- 


bres & les pierres qui ſe trouverent ſur 


le paſſage de cet enfant, lorsque ſa 
nourrice Pemportoit, le ſaluerent tous 
fur la route par des mouvemens de dif- 
ferentes eſpèces. Les arbres ſe cour- 
boient ; les rochers ẽtoĩent agitez, ou ſe 
fendoient du haut en bas, pour lui tẽmoi- 
gner leurs reſpects. Mais entre ces divers 
Forget inventez, comme on vient de 
e dire; leſquels, quoique hors de vrai- 
ſemblance, ſont raportez par tant d'- 
Auteurs, & crus ſi generalement des 
Muſulmans, qu'il nẽceſſaire d'en 
faire mention particuliere; on convient 
que Peducation de Mahomed chez ſa 
nourrice fut extremement ſimple. 
L*'HisToirE de fa vie porte ex- 
preſſement que des qu'il pùt marcher, 
elle Penvoyoit tout nud, avec les autres 


enfans du lieu, A la ſuite des troupeaux 


communs du Village; portant avec lui 
le peu de nourriture dont il avoit beſoin 
pour quelques jours. On infere juſte- 
ment de- là qu'il couchoit, & vivoit a 
l'air, comme les autres enfans, ſans au- 
cune diſtinction, ſelon l' uſage pratique 
en Arabie; ol on les accoùtume des 
cet age tendre a ſuporter la chaleur ſur la 
terre, & à ſe contenter d'une tres-legere 
nourriture. Or un jour que Venfant e- 

70 | toit 
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toit à la pature des troupeaux, Etant de- 
ja de lage de 4. à 5. ans, Helimab, dor- 
mant ſur ſa natte dans ſa hùte ordinaire, 
reva que deux hommes inconnus stant 
ſaiſis du petit Mahomed lui ouvroient le 
ventre, & en arrachoient le coeur. Son 
effroi, & ſon inquietude furent grands 
a cette occaſion. Toute-fois s' tant raſ- 
ſiree, comme on le peut faire au ſujet 
d'une chimere concue dans le ſommeil, 
elle n'y penſoit plus, quand le jour venu 
elle apprit par la fuite de quelques en- 
fans, revenus du troupeau pleins de ter- 
reur & de crainte, qu'il etoit arrive 
quelque choſe d' extraordinaire a fon 
nourriſſon. Cette nouvelle Pengagea a 
ſe rendre elle-meme des le lendemain au 
troupeau z ou elle trouva le petit Maho- 
med en bonne ſante. Cependant elle 
apprit, & des hommes qui gardoient le 
troupeau, & des enfans qui etoient reſ- 
tez, que Mahomed avoit ete veritable- 
ment enleve par des inconnus ſur la 
Montagne voiſine; & que les enfans 
qui Pavotent ſuivi de loin lui avoient vo 
ouvrir le ventre avec un couteau brillant 
comme du feu: ce qui leur avoit fait 
une ſi grande peur, que les uns Etoient 
retournez au village, & les autres avoi- 
ent regagnẽ le troupeau avec toute la 
viteſſe poſſible. Elle interrogea done 
| O 3 Maho- 


* — ́— — — .. — 


commandant de ne point parler de ca 


198 LA VI E de 


Mahomed lui-meme ſur ce qui lui ẽtoit 
arrive, & apprit de lui, quoi qu'avec 
beaucoup de peine, parce qu'il ne vou- 
loit rien dire; que les hommes qui Ya- 
voient pris, lui avoient dit qu'ils Etotent 
des Anges envoyez pour lui òôter la ra- 
cine du mal que tous les hommes ap- 
| mes au Monde: Qu Pinſtant ils 
*avoient couche ſur le dos, lui avoient 
fendu Peſtomac avec un couteau de feu; 
& qu'ayant pris ſon cœur, Pun des 
deux l'avoit tant preſſe qu'il en ẽtoit 
ſorti quelques goutes noires : Qu'enſuite 
ils Pavoient lave de neige, & pele dans 


une balance, d'abord contre dix autres 


cceurs, & enſuite contre cent, & qu'il 
S'Etoit trouvẽ plus peſant. Que cela 
fait, ils avoient remis le cœur a fa place, 
& lui ayant referme Peſtomac, Pavoi- 
ent redreſſe ſur ſes pieds: Qu'il avoit 
cru dormir pendant ce tems-la z cepen- | 
dant qu'il voyoit ce qu'ils faiſoient, 
qu'il entendoit leurs paroles, & qu'il 
leur repondoit quand elles s'adreſſoient 
a lui: Qu'etant remis ſur ſes pieds, un 
des Anges Jui avoit montre le Ciel & Ja 
Terre, en lui diſant; Regardez Oeft un 
ſeul DIEU qui à fait tout cela, ne veux 
tu pas Paimer & lui obtir ? Quiils La- 
voient enſuite renvoyẽ au troupeau, lui 
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qui $6toit paſſe, & de ſe ſouvenir tous 
les jours de Dixu, quand il regardoit le 
Ciel & la Terre. 


La nourrice extremement touchee 


d'un EvEnement ſi ſingulier, & en ap- 


rchendant les ſuites, ramena peu apres 
Penfant a ſa mere. Eminab ayant juge 
nẽceſſaire d'inſtruire Abdol-Motalleb de 
ce qui $*Etoit paſſe au ſujet du petit Ma- 
homed, recut de lui un commande- 


ment tres expres de ne jamais reveler ce 


ſecret a perſonne, & d'attendre avec 
patience les executions des Decrets du 
Tour-Puissaxr. C'etoit fans doute la 
conduite la plus ſage, & la plus conve- 
nable; mais la vanite d'une mere ne 
s'arrète pas toujours par de juſtes con- 
ſiderations. Eminah publia mal à pro- 
s cet Evenement, qui ne fut regu par 
es Koreiſhites que comme une extrava- 
gance, ou plutòt comme une tentative 
des Haſchemites pour preparer les chan- 
gemens qu'ils avoient envie de faire i 
la Religion commune. Pour Eminah, 
elle fut punie de ſon indiſcretion par une 
prompte mort, qui Pemporta dans la 
ſixieme annce de Pige de ſon fils. Ce 
jeune orphelin fut conduit auſſitot chez 
fon ayeul, en la maiſon duquel il vecur 
juſqu'à ſa mort; apres laquelle il paſſa 
en celle de ſon oncle Abulaleb, auquel 
O4 la 
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la garde & Peducation en furent confices 
ſelon la diſpoſition d' Abdol- Motalleb. 
J'a1 deja obſerve que Pon fait fort 
peu de circonſtances de la premiere jeu- 
neſſe de Mahomed, & qu'il neſt point 
ſur d'en croire les Hiſtoriens poſterieurs 
a ſon age; dont la devotion trop ardente 
S*'eſt rẽpandue en fictions, deſquelles 
nous ravons nous memes que trop d'- 
exemples juſques dans le ſein de la ve- 
rite, D'ailleurs il eſt aſſez croyable 
que Phumeur active de ſon oncle Abu- 
zaleb ne lui permit pas de goccuper d'- 
autres objets que de ceux qui le poſſc- 
doient lui meme tout entier, qui faiſoi- 
ent ſa ſatisfaction & ſon plaiſir. Telle 
Etoit une eſpece de vie militaire qu'il 
menoit au milieu de la paix, g$exergant 
continuellement à manier des chevaux, 
qu'il dreſſoit après les avoir nourris; i 
tirer de Parc, a ſignaler ſon adreſſe avec 
Pepee, ou par des coups de force ſingu- 
liers. Mais ſon occupation principale 
ẽtoiĩt la chaſſe, qu'il alloit faire dans les 
montagnes de Naged & de l' emen 
aux betes les plus farouches, tigres & 
lions, qu'il attaquoit dans le tems de 
leur plus grande fureur; s'imaginant 
que c*etoit celui oli elles avoient le moins 
de forces, a cauſe du manque d' eau gẽ- 
neral pendant les grandes chaleurs. - 
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Cx fut i cette Ecole que le Ciel def- 
tina d'abord Mahomed, & non a Petude 
de Peloquence z de laquelle il fit neant- 
moins tant d'uſage pendant le reſte de 
ſa vie. Mais la Providence, diſent les 
Auteurs Arabes, vouloit Pinſtruire par 
degre, & lui procurer par cette inſtruc- 
tion les talens qui ne gacquierent que 
par une longue habitude : entre leſquels 
ceux qui conſiſtent dans la force, & dans 
Padrefſe n'atteignent jamais la perfec- 
tion, ſi on ne gy eſt exerce dans la pre- 
miere jeuneſſe. Les Arabes reconnoil- 
ſent auſſi que cette Education a procure 
a Mahomed Ja meilleure partie des rares 
diſpoſitions de ſon corps, comme il de- 
voit celles de ſon eſprit a ſes voyages. 
Les premiers dont il s'agit icy, ẽtoient 
une vigueur infatigable, & une force 
E rtionnẽe pour ſoutenir la chaleur, 

aim, la ſoif, & ſe priver de ſom- 


meil dans les occaſions neceſaires; une 


grande connoiſſance des chevaux & 
des chameaux, juſqu'à ſavoir guerir 
leurs maladies ; beaucoup d' adreſſe pour 
les gouverner ou les monter; pour tirer 
des fleches, pour fe ſervir du ſabre ou 
de Pepee : enfin la connoiſſance de toutes 
les ruſes nẽceſſaires dans les chaſſes pe- 
rilleuſes qu'il entreprenoit à la ſuite 
de fon oncle: Connoiſſance qui S ẽtant 

meu- 
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meurie, & unie a celles qu'il aquit dans 
ſes caravanes, l'a rendu le premier Ca- 

itaine de ſa Nation, & Va mis en 
ctat de former des Generaux capables 
de conquerir le Monde. D'autres Aute- 
urs ont dit que c'eſt veritablement par 
cette education qu'il geſt diſpoſe à ap- 
prendre parfaitement la guerre, mais 
qu'il ne s' eſt conſommè que par la 
pratique effective qu'il en a faite: a 
quoi ils ajoutent, que s'il n' toit encore 
qu'un ecolier à cet ẽgard, il en ſortit 
Maitre en un autre genre bien plus im- 
portant, qui eſt celui de ſavoir choiſir 
les moyens les plus propres pour par- 
venir a une fin propolee. Talent que 
les Auteurs contemporains lui attribuent 
au deſſus de tout homme, & qui 
ſemble lui avoir ẽtẽ juſtement adjuge 
par ſes ſucces. | 


A Page de vingt ans, ce jeune hom- 
me, preſſe par ſes beſoins, & dans la 
neceſlite de ſe procurer quelque ſubſiſ- 
tance independante, s'engagea dans les 
caravanes qui nẽgocioient de la Mec- 
que 2 Damas; dans leſquelles pluſieurs 
de ſes proches Etolent intereſſez, & où 
il pouvoit fe flater de quelque pro- 
fit par des retours ordinairement a- 
vantageux. Cependant on rapporte, 
ES + ALES A FI que 
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ve comme la Providence vouloit 
former en lui des qualitez auſſi nẽ- 
ceſſaires aux Grands hommes que leur 
courage, ſavoir, la fermeté, & la pa- 
tience dans les accidens contraires : Elle 
ne permit pas qu'il tirat aucune uti- 
lite r des divers voyages qu'il 
entreprit. La durete, & Pavarice du 
Gouverneur de Damas, qui vouloit pren- 
dre des droits arbitraires ſur Pentree & 
la ſortie des marchandiſes: & qui exer- 
coit des avanies juſques ſur les Arabes 
de Gaſſan & de la Mecque : ces vexa- 
tions obligerent Mahomed a tenter la 
fortune en d'autres Villes, comme 2 
Balbech, ditte anciennement Heliopolis, 
a Elia qui ẽtoit Pancienne Ville de Je- 
1 ruſalem, & en differents autres en- 
I droits. Mais il rencontra par- tout le mè- 
me eſprit de Gouvernement, la meme 
1 avidite pour depouiller les Marchands 
j d'un gain * qui doit ètre la re- 

compenſe de leur travail. Ainſi il revint 
toujours en ſa patrie rempli d' indigna- 
tion contre l injuſtice des Chretiens. 

IL lui arriva nẽantmoins dans un de 
ſes 1 une avanture capable de 
relever ſon eſperance, gil avoit voulu 
la regarder comme un preſage de ſa 
future Elevation . La caravane avec 
laquelle i] marchoit paſſoit ordinaire- 
„„ | | ment 
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ment au voiſinage d'un Monaſtere, au- 
trement dit une Laure ſelon Puſage des 
Grecs, Elle etoit batie dans le deſert 
de Boſra, à quelque diſtance du Mont 
Sinai; & les devots la faiſoient paſſer 
pour le lieu od la manne, qui nourrit 
{ft long- tems les Iſraelites errants, ẽtoit 
premierement tombee. Les Moines de 
cette ſolitude, vivant ſous la conduite 
d'un Abbe, fourniſſotent aux Paſſagers 
quelques rafraichiſſements pour leur ar- 
gent, & les uns & les autres y trou- 
voient leurs avantages. Cet uſage fut 
une occaſion pour Mahomed d'y ac- 
compagner un jour les Chefs de la ca- 
ravanne qui y alloient conclure quelque 
marche: & quoi qu'il fut oblige de 
reſter a la porte pour y garder les cha- 
meaux qui devoient ſervir 4 raporter au 
campement les vivres que Pon vouloit 
acheter, il fut ſi bien remarquẽ par le 
Superieur, qu'au retour de la caravane, 
ne voyant point paroltre ce meme jeune 
homme, que le hazard avoit retenu au 
Camp, il s'informa s'il n'avoit pas paſſe 
plus loin: ſur quoi ayant appris qu'il 
ctoit reſte avec le gros de la caravane, 
il tẽmoigna deſirer de le voir une ſe- 
conde fois. Mahomed y alla donc ſur 
invitation de PAbbe; qui le voyant, le 
falua d'abord profondement, & * en- 

uite 
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ſuite aux aſſiſtans, ſurpris de la venera- 
tion qu'il R avoir pour ce jeune 
il la rendoit a un hom- 
me qui ſeroit un jour le Chef de la Na- 
tion Arabe. Puis s'adreſſant A lui-me- 
me, il recommanda a fa protection les 
Solitaires en general, & ceux de cette 
Maiſon en particulier: le priant de $'en 
ſouvenir quand le tems de ſon elevation 
ſeroit venu. Mahomed regut, dit-on, 
cette ſoumiſſion avec auſſi peu d' em- 
baras que gil evtit ẽtẽ deja Monarque 
de PArabie; & repondit en riant ; 7*aime- 
rai toujours les ſolitaires qui ne ſe młleront 
que de leurs nattes & de leurs paniers; fai- 
fant alluſion au travail ordinaire des 
Moines de ce tems-la. Cependant P Abbe 
affirma aux autres Arabes, apres que 
Mahomed ſe fut retire, qu'il avoit 
vd fa tete environnee d'une lumiere 
rayonnante, ce qu'il regardoit comme 
un preſage aſſurẽ d'une haute for- 
tune. | 
CETTE hiſtoire a vrai-ſemblable- 
ment ſervi de pretexte a la ſuppoſition 
que Pon fait vulgairement d'un certain 
complot de Mahomed, & du Moine 
Sergius: par lequel on pretend que 
celui-cy lui apprit les moyens de refor- 
mer la Religion de ſon Pays, & de 
rendre celle qu'il annonceroit plus croy- 
| able 


2 4-8 * 
—— — ——— . 
WD. 


206 La VIE A 


able & plus conforme au goùt gEneral 
des Peuples; en prenant ſa Morale dans 
le Judaiſme, & le Chriſtianiſme, rejet- 
tant neantmoins ce qu'il trouveroit dans 
Pune & dans Pautre de trop contraire 
aux inclinations naturelles des hommes 
vers le plaiſir, & Puſage des femmes. 
On pretend encore qu'il lui apprit à 
mettre en uſage Pepilepſie dont il etoit 
attaquẽ, en faiſant croire que c*etoit 
Peffet d'une eſpece de raviſſement ou 
d' extaſe: pendant la durte duquel un 
pigeon, drefle a venir prendre quelques 
grains de ris dans fon oreille, faiſoit 
croire qu'il recevoit alors par le Mi- 
niſtere d'un Ange les differens articles 
de l' Alcoran, qu'il prononęoit enſuite au 
Peuple, mais que le Moine Apoſtat lui 
envoyoit ſecrètement apres les avoir 
compoſez, ſelon le raport qu'ils devoi- 
ent avoir aux circonſtances du tems & 
des affaires. Mais dans la verite, ce 


conte eſt ſi mal in ventẽ, & choque fi 


groſſierement la vrai-ſemblance & la 
poſſibilitẽ de la rẽuſſite d'un tel artifice ; 
employẽ pour tromper des Peuples auſſi 
adroits & auffi clairvoyans que les Ara- 
bes; que > er fondement qu'il puiſ- 
ſe avoir, il eſt impoſſible d'y pouvoir 
donner la moindre croyance, pour peu 
que l'on faſſe d attention au 
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des gens auxquels il auroit falu faire 

illuſion, ou A celui de Phomme a qui 

on impute une fi pitoyable maniere de 

ſe conduire pour une fin auſſi delicate. 
Dis os plutot que cette avanture 

eſt peut-etre le fondement de Peſpece 

de compaſſion que Mahomed a toujours 

eue pour les ſolitaires & pour les Moi- 

nes; pendant qu'il condamnoit, avec la 

derniere rigueur tout le Clerge ſẽculier 

a la mort, ou a Pabjuration formelle de 

ſa Religion & de fon Culte. I! regar- |} 

doit les premiers comme des malheu- iy 

reuſes victimes ds leur propre credu- 

lite, & celles d'une erreur dominante, 

G qui les perſuadoit que le retranchement 

. de tout plaiſir, la mortification continu- 

elle de leurs corps, & la ſeparation de 

toute ſociete, ẽtoient des moyens effi- 

caces de vivre dans l'innocence; comme 

ẽtant ſeuls capables d'ẽteindre les paſ- 

ſions, du-moins apres pluſieurs annees 5 3 

de pratique. Il regardoit au contraim n 7 

les Eveques, les Pretres, & tout le Cler- „ 

ge ſeculier; premierement, comme un 

aſſemblage politique d'hommes reunis a 

ce point cy; de faire ſervir la Reli- 

gion a leurs paſſions, convoitiſe, ava - 

rice, faſte, domination; & qui avoient 

trouvẽ le ſecret de perſuader aux Peu- 

ples, que l'obeiſſance aveugle qu'ils en 

| ex- 
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exigoient eſt inſeparable de celle qui eſt 
due a Dieu. De plus, il les regardoit 
comme les veritables auteurs d'une infi- 
nite de diſputes qui diviſoient alors le 
Chriſtianiſme; comme les invenreurs 
des ſuperſtitions du tems; enfin com- 
me des faux docteurs, qui s'ẽfforęoient 
de plonger tous les hommes dans Ver- 
reur, ſelon les conditions, les rangs, les 
richeſſes, & la mẽſure de capacitẽ de 
chacun d'eux. 

RRVENOxs cependant aux voyages 
de Mahomed, qui ont ẽtẽ Poccaſion de 
tant de nouvelles connoiſlances portes 
dans PArabie, & en particulier Pocca- 
ſion de celles qui ont converti les no- 
tions d'un Chaſſeur ou d'un Marchand 
de caravane, en celles d'un homme 
d'Etat incomparable, & d'un Legiſla- 
teur ſuperieur a tous ceux que PAnci- 
enne Grece avoit produits. A fneſure 
que Mahomed avangoit en age & en 
force, ſon coeur concevoit de plus 


grands deſſeins: & quoique le com- 
merce partit etre ſon objet principal, il 


ne fit aucun voyage duquel il ne ſe 
procurat quelque eſpece d'inſtruction 
d'un autre genre. Il entreprit d'abord 
d'aller aux Villes maritimes de la Cote 
meridionale de PArabie, telles que Mo- 
ka, Aden, & Maſcate, où ſe faiſoit 2 

trafic 
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trafic des Indes. Il ſe propoſoit d'en 
rapporter directement des marchandiſes 
propres à la Sirie, & particulierement 
des ſoyes, dont le luxe de Conſtantino- 
ple faiſoit une grande confommartion, | 
mais qui y paſſant directement de PE- 
gypte, n'avoient ni Papret ni les diffe- 
rentes couleurs qu'on leur auroiĩt pu 
donner à Tir & a Sidon fi elles y ᷑toi- 
ent premierement portẽes. Ce deſſein, 
qui par raport à la profeſſion d'un Mar- 
9 chand ne laiffoit pas de tẽmoigner que 
celui qui Pavoit congi ẽtoiĩt capable de 
plus grandes vùes; ce deſſein, dis-je, lui 
4 donna occaſion de traverſer diverſes fois 
les montagnes de l' Jemen; & par con- 
ſequent d'y connoitre les opinions, les 
uſages & les moeurs les plus generales 
des Peuples de ce vaſte Pays. Il trafi- 
qua pareillement dans la terre d*Oman, 
pour y acheter de la poudre d'or, & 
meme des perles que Pon pechoit ſur la 
Cote, a Ormus, & 1 Bahrain, Mais it 
en trouva peu de debit dans la Capitale 
de PEmpire des Perſes; parceque, ou- 
tre que les Grands y etotent moins faſ- 
tueux que dans les Pays de la Domina- 
tion des Romains, Pon y tiroit les me-- 
mes marchandiſes fans paſſer dans les 
mains de PEtranger. C'eſt vrai-· ſembla- 
blement ce qui Vindiſpoſa contre Ia 
P puiſ- 
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uiſſance des Perſes, qu'il jugea des lors 
tres nẽceſſaire a Pavantage public d'ex- 

terminer, en les chaſſeant de PArabie. 
D*aiLLeuRs la Perle Etoit alors dé- 
chiree par des guerres civiles, qui en 
rendoient le ſcjour tres dangereux aux 
Etrangers. L'origine de ces troubles ſe 
doit raporter a la conduite des Princes, 
ſucceſſeurs de Nouſchiruan, Un Roi 
ſage & modere a rarement des heritiers 
qui lui reſſemblent; principalement ſi 
la longueur de ſon Regne a fatigue 
Pattente de ceux qui aſpiroient à occu- 
per ſa place. La patience fait à cette 
occaſion a-peu-pres le meme effet que 
la haine: c'eſt a dire, qu'elle eloigne 
des moeurs & des maximes de celui à 
qui l'on reproche d'avoir trop long- 
tems vecu. Mais le changement qui 
en reſulte dans le Gouvernement de 
Etat ne manque jamais de produire le 
blame du Succeſſeur; quand il ne fe- 
roit d' autre faute que celle d'aller 
contre Puſage & la longue accoutu- 
mance. Ainſi Hormouz, Succeſſeur de 
Nouſchriuan, s'ẽtant porte a une ex- 
treme ſeverite, particulierement contre 
les Grands & les Magiſtrats, on com- 
para cette conduite a Phumanite de ſon 
Pere. Elle parut un prodige de cru- 
aute, & ne manqua pas de produire, 
: | entre 
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entre pluſieurs revoltes, celle de Baha- 
ram Tehoubin, qui le depoſſeda, & ob- 
ligea ſon fils, nommẽ Koſrou Parwis, de 
ſe refugier entre les bras de Maurice 
Empereur Grec; qui fut lui meme dẽpoſ- 
ſede peu apres par Phucas. Les Romains 
ſaiſirent cette occaſion favorable pour 
porter la guerre dans la Perſe ; od koſrov, 
Monarque legitime, avoit un grand par- 
ti. Non ſeulement Maurice lui donna 
un puiſſant ſecours de troupes, mais il 
lui promit fa fille Irene en mariage. 
Cette guerre dura deux ans, & ne fut 
pas meme termine par la mort de Ba- 
haram. Ainſi lorſque Mahomed vint 
en Perſe, il y trouva les affaires dang 
une fi grande confuſion. qu'il ſe de- 
gouta du ſẽjour qu'il y avoita faire. 
- Certnnant la Fortune, qui fe joue 
des Empires comme des hommes, prit 
plaiſir a perdre Maurice, en lui ſuſcitant 
Pennemi le plus indigne & le plus vil 
qui fit. alors dans la Grèce. Ce fut 
Phocas ; qui le vainquit ſans combattre, 
E. les intrigues des Pretres, & des 
Eveques de la Cour; qui s'ẽtoient ren- 
dus maitres de fa perſonne & de fa fa- 
mille. Maurice & fa Maiſon perirent 
par la main du Boureau. La ſeule Irene, 
marice en Perſe avec un Prince dẽpoſ- 
_ fede, echapa au malheur de ſa famille: 
4¹ P 2 mais 
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mais quoi qu'elle ſoit devenue dans la 
ſuite Pune des plus puiſſantes Reines du 
Monde, & qu'elle ait poſſede le coeur 
de ſon Epoux, qui etoit enchante de fa 
beaute, elle n'en a pas ẽtẽ plus heureuſe, 
ayant eù le malheur de livrer ſon coeur 
a un autre Amant qu*a ce mari ſi paf- 
fone. Leur hiſtoire, ſous les noms de 
Koſrou, & de Schirin, eſt encore aujourd'- 
hui entre les mains de tous les Perſans, 
qui la regardent comme la plus belle & 
la plus amuſante legon que Yon puiſſe 
prendre ſur les triſtes effets des paſli- 
ons violentes. Kron, infiniment ſen- 
ſible a la deplorable fin de PEmpereur 
Maurice ſon beau Pere, declara d*abord 
ia guerre a Phocas, & la continua avec 
bonheur contre Heraclius ſon Succeſſeur : 
auquel i] enleva la Meſopotamie, & 
toute la Syrie; juſqu'à ce que la for- 
tune des armes ayant change ſubite- 
ment, celui- cy ne reprit pas ſeulement 
ces memes Provinces, mais porta enco- 
re la guerre dans la Perſe avec de ſi 
grands avantages qu' ils devinrent Pocca- 
ſion de la dẽpoſition & de la mort de 
Kojrou, apres un Regne de 38 ans. 

C x fut pendant ce mème -Regne que 
Mahomed vint en Perſe, od il reconnut 
bien- tot, par un effet de fa merveilleuſe 
ſagacitẽ, que cette Monarchie tiroit N 
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fa fin, puiſqu'il n'y ſubſiſtoit plus au- 
cune des anciennes loix, & que Ja de- 
mangeaiſon d'en faire continuellement 
de nouvelles pour remédier a de pre- 
tendus abus, alteroit de plus en plus 
ſon ancienne conſtitution. Il crut auſſ 
appercevoir dans tous les Sujets, une 
elpece d'yvreſſe, qui les eloignant de 
penſer au bien Public, ne les rempliſſoit 
que de deſſeins particuliers, incompa- 
tibles avec Vinteret general. D'ailleurs, 
Mahomed n'y trouva plus ce meme | 
zele qui animoit autrefois toute la Na- 
tion à ſoùtenir, & a éẽtendre ſa gloire. 
La Nobleſſe ne ſe connoiſſoit plus; les 
Grands ſe tiroient de ſon rang pour 
affecter celui de Princes; qui par un 
autre caprice ne voulojent pas ſeulement 
ſonger a ſe rendre des hommes eſtima- 
bles, s'abandonnant aux dereglemens 
d'une imagination corrompue, qui n*etoit 
ſatisfaite que par des excès. Cependant 
les trẽſors de la Perſe ſubſiſtoient encore. 
On conſervoit a Madaien, dans les ſou- 
terreins d un * Chateau inexpugnable, 
plus d'or que le reſte du Monde n'en 


n 


* On comptoit dans ce Chateau 40000. Colon- 
% , * . 
nes ou tables d'argent, & 30000. pieces de tapiſ- 
ſeries brodtes, | 
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contenoit; & un autre treſor exterieut 
préſentoit a la viie des curieux une fi 
grande abondance de perles, dediamans, 
& d'autres pieces d' argent misen oeuvre, 
de riches tapiſſeries brodees d'or & de 
perles, que jamais la magnificence des 
Romains n'y avoit ete comparable. Ma- 
is que font des treſors ſans uſage, $&crie 
PAlcoran, ou ſans une diſpenſation pru- 
dente qui connoiſſe les tems de les ouvrir, & 
de les fermer ? Les Grands hommes qui 
avoient amaſle celui-cy n*avoient penſẽ 
qu'à preparer a leurs Succeſſeurs les 
moyens depargner les Peuples ; De 
mechans Princes, au contraire, gardent 
leurs treſors ou les diſſipent, & men 
ſont pas moins durs envers leurs ſujets. 
 ManomMevD vYintruiſit encore avec 
plus d' exactitude de la maniere dont les 
Perſes faiſoient la guerre, & dont ils aſſem- 
bloient leurs armees. Mais il n'eut gar- 
de d'approuver leur uſage ſur ce dernier 
point, parce qu' ils n*avoient aucun Corps 
de Troupes reglees, & qu'ils ſe contento- 
ient de commander, ſelon les occaſions, 
un plus grand ou un moindre nombre 
d'hommes par Province; ſans s'informer 
de la diſpoſition de ceux que Pon faiſoit 
ainſi marcher, ni du nombre de ceux qui 
reſtoient en chaque Pays pour ſoutenir 
les travaux journaliers de la campagne; 
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qui par cette raiſon demeuroit quelque 
fois ſans culture. D'un autre core il 
trouva que Ia mẽthode avec laquelle les 
Perſes faiſoient ſubſiſter leurs armees 
dans les Pays les plus difficiles, par le 
moyen des convois, qui ne leur man- 
quoient jamais, & qu'ils ſavoĩent aſſùrer 
avec tant de precaution que PEnnemi 
ne pouvoit les enlever: il trouva, dis- 
Je, que cette mẽthode etoit digne d' tre 
imitce par les Gẽneraux de toute Nation 
guerriere; puiſque c' toit le moyen 
qui les avoit i ſouvent rendus victori- 
eux des Romains, leſquele, de leur part, 
n'ẽtant capables ni de ſupporter la cha- 
leur des ſables, ni de ſe paſſer d'eau, 
perdoient immanquablement leurs Trou- 
pes toutes- es- fois qu'ils s' loignoient 
des rivieres. Quant à la Religion des 
Perſes, il la condamna, ſur le ſeul pre- 
jugẽ que lui donna la conſtruction des 
Temples ol ils conſervoient des feux 
perpetuels auxquels its rendoient les hon- 
neurs divins. II ne paroit pas toute- 
fois qu'il aĩt jamais approfondi ſi cette 
veneration Etoit abſolue, ou relative; 
mais il y a apparence qu'il conęut, que 
D1ev, étant un Etre inviſible, ne peut 
raiſonnablement ètre figure par rien 
de corporel: outre qu' en s expliquant 
fur cette matiere dans PAlcoran, il dit 
| 1 expreſ- 
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expreſſẽment; „ que la facilite qu'il ya? 
„, tranſporter a la creature Padoration qui 
,, Neſt due qu'a D1xv, tẽmoigne com- 
„ bien il eſt dangereux d' imaginer qu'il 
„ Puiſle ctre repreſente par aucune choſe, 

APRE's qu'il evit connu la Perle, la 
meme occaſion de commerce rappella 
Mahomed en Sirie, C*etoit de ce Pais 
qu'il pouvoit tirer des toiles & des Etof- 
tes d'un debit avantageux pour Phabil- 
lement des Arabes. Ce fut auſſi dans 
ce pais qu'il redoubla d' attention pour 
s'inſtruire de la diſcipline militaire, du 
gouvernement politique, & de la Reli- 
gion d'une Nation auſſi puiſſante, & 
d'auſſi grande rẽputation que les Ro- 
mains. Mais il fut hien etonne de trou- 
ver que cet Empire, ſi vantẽ par ceux 
qui n'en connoifſoient que le nom, <toit 
auſſi- bien que celui des Perſes, ſur le 
penchant d'une ruine très prochaine. Ce 
n'ẽtoit plus en effet qu'une vaine reprẽ- 
ſentation, ou plùtòt un phantome de ce 
qu'il avoit ete. Les Monarques n'avoi- 
ent plus de droit a PEmpire par le Sang 
ni par la naiſſance. Ils le tenoient, ou 
comme le fruit de leurs crimes, & d'une 
uſurpation tirannique; ou comme un 
don de la ſeule fortune. Ils ne ſe main- 
tenoĩent dans cette ẽlẽ vation ni par l'a- 


mour des Peuples, ni par l'eſtime des 
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ſoldats; mais aux moyens des memes 
artifices, intrigues, & violences qui les 
y avoient conduits. Et dans ce point 
de fortune, ils ne ſe donnoient plus d'- 
autre occupation que celle de piller les 
Peuples, & d'amaſſer de Pargent ; non 
pour Sen ſervir a faire du bien, mais 
pour ſoldoier une milice de Barbares; qui, 
apres les avoir ẽpuiſez, pilloient enſuite à 
diſcretion les villes, & les Provinces deja 
deſolees par l'avarice du Prince, Les 
Grands, les Generaux, les Officiers, & 
les Magiſtrats n*etoient plus que ces me- 
mes Barbares qui ſe naturaliſoient Ro- 
mains de leur ſeule autorite, quand ils 
s' Etoient fait des noms aſſez conſidera- 
bles, & qu'ils avoient aquis aſſez de 
biens pour forcer PEmpereur a leur ac- 
corder les poſtes qu'ils vouloient choiſir, 
ou pour eux-memes, ou pour leurs crea- 
tures, | OAT? | 

IL apprit que les Armees n*etoient 
plus compoſces des ancicns Soldats qui 
avotent,vieilli a Pecole de Belizaire & de 
Narſes : Que les 'tetes des Legions - & 
des Centuries S ẽtoient perdues & diſſi- 
2 ſans que Pon pùt dire comment ce- 
a S'etoit fait: Que les Milices nouvelles 
etotent ſans valeur, comme ſans expe- 
rience; accoutumees A fuir des. qu'elles 
rencontroient des Perſes ou des Arabes. 
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aucun ſoldat n'alloit à la guerre par 
ſon choix & par ſa volonte, mais qu'on 
les arrachoit du ſein de leurs familles 
our les faire marcher d'un bout de 
onde à l'autre, ſans eſperance de re- 
voir jamais leurs amis, ou leurs parens: 
Que les meilleurs de ſes ſoldats n'ẽtant 
que ceux qui, ayant rẽuſſi quelque: fois 
a &viter le pillage des Barbates, ſoit en 
defendant leurs villes, ſoit en ſe can- 
tonnant dans les bois, avoient continue 
la vie militaire, qu'une premiere nẽceſ- 
ſite leur avoit fait embraſſer: mais qu'en 
les retirant de leurs differentes Provin- 
ces, il en arrivoit un autre mal, puis 
qu'elles demeuroient alors expoſces aux 
entrepriſes de tous ceux qui vouloient 
profiter des conjonctures. Il apprit en- 
core que le dereglement des mœurs, & 
Pimprobite des hommes ẽtoient montees 


à tel degre que Pon ne connoiſſoit plus 


d' honneur ni de vertu. Phocas, qui 
regnoit alors, tenoit pour Maxime, 
„qu'il n'y avoit que les Imbecilles qui 
„ refpectaſſent ces idoles, que on nom- 
„me Vertu ou Probité; que les autres 
hommes Etotent tous Egalement pervers, 
n'y ayant que le plus, ou le moins d'- 
habilete A ſuivre ſon” interet qui en fit 
difference: 252 
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Fn conſcquence de ce principe, il 
n'y avoit plus de Courtifan qui ne tra- 
fiquat publiquement Ja juſtice ſous le 
nom de Protection; aucun Chef militaire 
qui ne fat un de ces barbares feroces, 
Goth, Vandale, Maure, ou Gepide, incapa- 
ble d' aucune vie de bien public; ou qui 
ne füt le protege declare de quelque 
Eveque ou Pretre accredite, ou de quel- 
que Eunuque du Palais. Tous, unique- 
ment attentifs aux moyens de ſe procu- 
rer de Pargent, ne s'en ſervoient qu'a 


ſoutenir un luxe d' autant plus odieux 


qu'il infultoit à la miſere publique, & 
une debauche effrente qui ne reſpectoit 
aucune Loi. Cependant ces Peuples e- 
toiĩent des Chrẽtiens, qui ſelon la pre- 
miere idẽe que Mahomed en avoit priſe 
en Arabie, devoient étre des hommes 
juſtes, deſintereſſez, fideles, compatiſ- 
ſans, & mortifiez. II vit au contraire 
avec horreur que ces Chrẽtiens, dans 
leur propre Pais, n'ẽtoient que des gens 
vendus à toute iniquite, & dont la Reli- 
gion ne ſe diſtinguoit du Paganiſme que 
par Patrocite des querelles, & des divi- 
ſions quelle cauſoit. Il fut le tẽmoin de 
cette ſupetſtition, plus que honteuſe, od 
Pon avoit' porté le Culte des Saints, & 
la terreut de leurs images; dont on fai- 
ſoit dẽpendre non ſeulement la piétẽ, 
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mais toute eſpece de confiance pour ob- 
tenir les ẽvẽnemens deſirez. Si PEmpe- 
reur donnoit quelqu' emploi important, 
une Charge, le Gouvernement d'une 
Province, le Generalat d'une Armee, il 
y joignoit toujours le preſent d'une I- 
mage, qui devoit lui rẽpondre de la fi- 
delite de celui qui la recevoit, ou le pu- 
nir atrocement par quelque grande in- 
fortune s'il venoit a y manquer. On 
raiſonnoit de meme a Pegard des Trou- 
pes. Non-ſeulement chaque Officier a- 
voit ſon image particuliere, à laquelle il 
recouroit pour en obtenir du courage 
dans les occaſions, ou plutot un ſucces 
qui coutat peu d'effort a ſa vertu: mais 
les Corps entiers, Legions, & Cohortes 
avotent chacune leur image dans une 
petite Chapelle à deux roues, laquelle 
marchoit a ſa tète, & qui dans les cam- 
pemens ne manquoit pas d' etre placee au 
poſte le moins perilleux. Cetoit a cette 
image que Pon demandoit, premiere- 
ment la conſervation de fa vie, & detre 
preſerve de bleſſures; apres quoi on la 
prioit auſſi pour le ſucces des armes de 
FEmpire, Mais comme le premier des 
vœux qui lui Etoient adreſſẽs ẽtoit forme 
pour un bien qui s' obtenoit facilement 
& ſurement par la fuite, le fruit de ces 
prieres n'alloit ordinairement qu'à leur 
donner de bonnes jambes. ON 
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Ox juge bien qu'un eſprit auſſi juſte 
& auſſi ſolide que celui de Mahomed ne 
put appercevoir de tels abus ſans en au- 
gurer la ruine, & la diſſolution pro- 
chaine de Etat od ils règnoient. On 
peut meme porter la conjecture plus loin, 
& penſer que ces rẽflexions le conduiſi- 
rent des-lors à projeter les moyens de 
reunir la Nation Arabe, & de Pemploy- 
er enſuite à la deſtruction de l'un & de 
l'autre Empire, ainſi qu'il Pa execute 
35. ou 40. ans apres. II y a plus, car ſi 
Pon examine les moyens qui peuvent 
tre preſentez i Vimagination de Ma- 


homed pour parvenir a cette reunion 


des eſprits, par laquelle il faloit com- 


mencer un tel ouvrage; on jugera qu'il 


n'y en avoit aucun ſi puiſſant que celui 
de la Religion: vers laquelle les Arabes, 
tels que nous les avons reprẽſentez ci- 
devant, avoient une pente naturelle; la- 
quelle, prudemment menagee, pouvoit 
etre porte juſquꝰà l' entouſiaſme, ou au 


fanatiſme. Mais il arriva malheureuſe- 


12. 


ment, qu*au lieu de choiſir la Religion 
Chretienne, laquelle par les titres de ſa 


verite, & de la rectitude de ſa morale, 
mẽritoiĩt une preference ẽ vidente, Ma- 
homed ſe revolta fi violemment contre 
les abus qu'il y avoit reconnus dans la 


pratique, qu'il fe porta plùtòt A Vatta- 


quer 
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quer elle-meme, qu'à reformer ce que 
les bons Chretiens n'y ſupportoient qu'- 
avec fein & douleur. D' ailleurs il fe 
repreſenta que la puiſſance & la Reli- 
gion des Romains ẽtoient ſi fortement 
unies qu'on ne pouvoit les combattre ſẽ- 
parẽment. Je ne pretens pas dire qu'il 
congut de ſi hauts deſſeins des le tems 
de ſes premiers voyages; mais je repre- 
ſente Petat veritable & les diſpolitions 
OL. il trouva les Romains & les Perſes, 
ſur leſquels il a dans la ſuite forme le 
P30 d'une nouvelle Religion qui devoit 
lui ſervir de moyen pour ancantir leurs 

dominations. 75 

On ne fauroit nier que Mahomed 
r*ait connu les principes de la Religion 
Chrẽtienne; ſur lesquels nous verrons 
qu'il a amplement reflechi, par raport 3 
Fetendue que la Revelation de..Jz$vs 
CRRIST a donne a celle de Moyſe. 
II a fans doute 19, les ſaintes Ecritures 
des deux Teftamens; & il en a fait une 
tres heureuſe application aux matieres 
contenues dans ſon Alcoran. Car quoi 
qu'il ſemble en avoir alters les rẽcits en 
quelgues endroits, il eſt viſthle qu'il na 
onge qu'à ſatisfaire les prejugez de ſa 
Nation, & qu'à remplir J opinion ou 
tradition qu'elle avoit fur diferents ar- 
ticles peu importans en eux-MmEmes 
parce 


— 
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parce que ſon premier objet ẽtoit d'a- 
mener les Arabes au Siſteme de doctrine 
qu'il avoĩt congu, & que tout le ſucces | 
de ſes deſſeins rouloit ſur le degré de 
perſuaſion od il ſe propofoit de les con- 
duire. Auſſi voyons nous qu'il n'a pas 
mieux traite l' Hiſtoĩre prophane; & 
quand nous nous recrions ſi hautement 
a Pignorance, & a Pabſurdite, de ce qu'il 
a imagine, par exemple, de faire un 
Prophete d'Alexandre le Grand, que 
nous ſavons poſitivement n'avoir jamais 
connu le vrai Dieu; il paroit que Fon, 
peut decouvrir dans ce trait particulier 
beaucoup plus d'adreſſe que Wigno- 
rance : puis qu'il avoit un tres grand 
interet à perſuader les Arabes, que 
Dieu deſtine quelque-fois les Prophetes 
a faire des conquetes extraordinaires, & 
a ſotihmettre un grand nombre de diffe- 
rents Peuples afin de leur faire connoi-. 
tre la verite par la force, quand la per- 
ſuaſion ſimple ne ſuffit pas. D'ailleurs 
la maniere dont il a attaque la Religion 
Chrẽtienne neſt- point directe: elle eſt. 
plütöt ironique, & ne paroit pouvoir 
s' appliquer qu' aux abus que tout le 
monde y reconnoiſſoit, & dont lui meme 
avoit été le tẽmoin. Car puis-qu'il a 
non ſeulement Etabli Punite de DI RV, 
comme la baze de toute verite dans la 
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3 Religion; la nẽceſſitẽ de Paimer, d' obẽir 
a ſes loix, qui ne conſiſtent qua faire un 
bon uſage de la Raiſon. qu'il nous a 
donnee z mais encore la RefurreCtion, le 
Jugement final & la remuneration, qui 
(| font des dogmes particuliers au Chriſ- 
tianiſme : enfin, puisqu'il a reconnu la 
verite de la miſſion de  Jesvs CHRIST, 
ſa naiſſance d'une Vierge, ſes miracles, 
& la ſaintetẽ de ſa Doctrine, il ſemble 
avoir adopte. & embraſſẽ tout ce que le 
Chriſtianiſme admet lui - mẽème de plus 
incroyable: deſorte que ce qu'il en a re- 
cranche n'a de raport ſenſible qu'aux a- 
bus qu'il ẽtoĩt impoſſible qu'il ne con- 
daminat point. 
C' s r ainſi que n'ayant point ima- 
ginẽ que la Juſtice de Dix u pit impu- 
ter a perſonne le peche qu'il n'a point 
commis, il n'a point conęu que la Sa- 
tisfaction de JESUS CRHRISH fut neceſ- 
| faire pour purger le Genre humain d'au- 
| cune tache originèle. Apres cela, con- 
ſiderant que le principe du culte dẽreèglẽ 
[ des images ne pouvoit Etre autre que Ji 
0 de d'une aſſociation des Saints à la Di- 
| vinitẽ; e opinion d'une 
| communication de la puiſſance de faire 
des miracles & des prodiges, qu'il a cru 
reſervee a DI EV ſeul, repandue nean- 
moins ſur de certains morts reputes bien- 
4 heureux 
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heureax avant le Jugement final,) il a 
proſcrit ce ſentiment, & Pa condamne, 
non ſeulement comme une contradiction 
Evidente, mais comme une injure faite 2 


D1zv, qui ne peut avoir de compagnon. | 


De 1a portant ſa vue ſur le Dogme de 
'Incarnation du VERBE, qui fait un 


Dizu d'un veritable homme, par Pu- 
nion incffable de deux Natures incompa- 


tibles; telles que le fin: & l'inſini; il a 
voulu croire que l'on avoit abuſe des 
expreſſions de Jesus CHRIsT meme, 


& de ſes Diſciples. pour leur donner un | 


ſens qu'elles ne ſauroient avoir, & qu'a 
Pexception des plus emportẽs, aucun 
navoit pretendu leur donner. Il ne fut 
pas moins choque du Dogme qui ſepa- 
re le meme D1ev de fon eſprit, pour 
en faire deux Perſonnes diſtinctes: & 
fans remonter au Platoniſme, ni aux 
| 1 des Philoſophes de cette 

cole, 1] geſt imagine rendre a Dieu fa 
veritable gloire, & aux Peuples Puſage 
de la plus faine Raiſon en aboliſſant tou- 
tes les idees confuſes, ẽquivoques, & diſ- 
putables qui avoient juſques-là donnẽ 
occaſion à tant de querelles: & redui- 
ſant la Foi des Fideles à la profeſſion 
d'un ſeul DiE infini, Createur de 
Univers, Juſte remunerateur du bien 
& du mal, il a forme cette loi princi- 


Q pale 
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pale qui condamne les aſſociations, avec 
tous ceux qui, Mmeconnoiflant la ſimpli- 
cite de PEtre Divin, lui donnent un 

Fils, & un Eſprit autres que Jui meme. 
Voir a\ de quelle maniere Mahomed 
a'concu le deſſein, & le ſiſteme d'une 
Religion depouillee de toutes contro- 
| verſes, & qui ne propoſant aucun Miſ- 
tère qui puiſfe forcer la raiſon, reduit 
I'imagination des hommes a fe contenter 
d'un Culte ſimple & invariable, malgré 
les emportemens & le zele aveugle qui 
les tire ſi ſouvent hors d*eux-memes. Sil- 
Teme que Pon ne peut attribuer a la ſug- 
geſtion de quelque Moine ignorant, ou 
de quelque fourbe bizarre, qui ait pre- 
ciſement choiſi un homme rempli de 
vices, & de defauts naturels, qu'ils ont 
-enſuite 'oblige de deguiſer par toute 
ſorte d'artifices pour en faire leur Pro- 
Phète: mais qui paroit avoir ẽtẽ l'effet 
d'une longue & forte mẽditation ſur la 
nature des choſes, ſur Petat & la dilpo- 
ſition du Monde de ce tems-la, & ſur la 
compatibilité des objets de la Religion 
avec la Raiſon, qui doit toùjours eprou- 
ver ce qui eſt prẽſentẽ au jugement. On 
1 encore regarder ce Siſteme comme 
"ouvrage le plus ẽtonnant auquel Pam- 
'bition aft jamais pu deEterminer un 
homme de grand -courage z puis qu'ay- 
ö | ant 
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ant compris la poſſibilite de la ruine de 
deux Empires formidables au genre hu- 
main depuis tant de ſiècles, il n'a pas 
balance a Pentreprendre z quoi qu'il ait 
d' abord reconnu que pour venir a bout 
d'un deſſein fi prodigieux, il ne faloit 
pas moins que changer le cœur, & Peſ- 
prit de tous les hommes, les enlever 4 
eux-memes, à leurs habitudes, a leurs 
prẽjugez, aux connoiſſances dans leſquel- 
les ils avoient été nourris, & od ils id 
avoient vieillis; qu'enfin ayant pù voir 4M 
de ſang-froid toutes les difficultez d'un ö 
ſemblable deſſein, & les ayant longue- | 
ment meditees, il a eu le courage de Pen- | 
treprendre, & la gloire d'y rẽuſſir. 

TEIL a ẽtẽ le fruit des voyages de Ma- 
homed, & des connoiſſances od il eſt 
parvenu par leur moyen. Si Pon ole 
cependaat le dire, ce reſt pas ſeulement ; 
A Piadignation excitee par un ſi grand 
nombre d' objets honteux dans la Reli- 
gion, ou tiraniques dans le Gouverne- 
ment qu'il faut raporter une ſi haute en- 
.trepriſe : c 
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eſt encore a la compaſſion 


qu'il avoir pour tant de malhireux, ſou- 
mis au caprice de mẽchans Princes & 
de leurs Miniſtres. L'idẽe de leur mi- 
ſere, compare à la libertẽ dont on jouiſ- 
ſoit en Arabie, quoique ſans faſte, & 
ſans treſors, attendrifloit tellement ce 
2 coeur, 
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coeur, à qui Pon reproche aujourd'hui 
une ferocite barbare, qu' en s' entretenant 
de ſes voyages, & racontant ce qu'il a- 
voit vii ſouttrir aux Peuples de la Syrie, 
il finiſſoĩit ordinairement ſon recit par 
ces expreſſions. Les Grecs ſont pourtant 
des hommes, ce qui montroit ſa pitiẽ & le 
deſir qu'il avoit de les ſoulager. | 


Exrin Mahomed étant parvenu i 
Page de 28. ans, beaucoup plus riche 
de talens naturels, de qualitez aquiſes, 
d'obſervations, & de reflexions ſur tout 
ce qu'il avoit pu connoitre, qu'il ne le- 
toit en biens de la fortune, ſe determina 

' a repondre a Paftection d'une veuve de 
la ville de la Mecque; qui depuis quel- 
ques annees tẽmoignoit de Peſtime pour 
ſa probite & de Pinclination pour fa per- 
ſonne. Il avoit fait pendant le cours de ſes 
voyages quelques negociations pour elle, 

& le compte qu'il en avoit rendu s'ẽtoit 

trouvẽ ſi juſte, & ſi deſintereſle, qu'elle ne 
put 8*empecher de concevoir une grande 
eſtime pour les ſentimens d'un homme 
que Padverſite ſembloit n' avoir attaquẽ 

que pour rendre fa fidelite plus brillante. 

Il fe trouvoit alors à la fleur de ſon age, 
& quoique fa taille n' eũt rien d' extraor- 
dinaire, ſa phiſionomie tres ſpirituelle, 

le feu de ſes yeux, & la modeſtie qui 
ac- 
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accompagnoit ſes demarches, avoient 
fait une telle impreſſion ſur le coeur de 
cette Dame, queelle lui fit connoitre le 


deſſein qu'elle avoit pris de Pepouſer par 
preferenqe aux Arabes les plus riches 
qui s' empreſſoĩent de parvenir a cette 
fortune. Le nom de cette veuve étoit 
Ghadije, ou Chadijah, que ſon mari, Al- 
dumenaf, avoit enrichie par le don gene- 
ral de tous ſes biens; deſquels elle crut, 
a ſon tour, faire une diſpoſition digne 
de Papprobation generale en choiſiſ- 
ſant Mahomed pour ſon epoux, & lui 
tranſportant toutes les richeſſes qu'elle 
auroit pù conſerver pour elle-meme. A- 
buthaleb, oncle & cy- devant Tuteur de 
Mahomed, s'empreſſa vivement pour la 
concluſion de ce mariage, auquel Abu- 
gehel & Abbas, ſes autres oncles, n'ẽtoi- 
ent pas ſi favorables ; a raiſon d'une ſe- 
crete jalouſie qu'ils avoient congue con- 
tre leur neveu a cauſe des qualitez ẽmi- 
nentes qu'ils reconnoiſſotent en ſa per- 
ſonne, & qu'ils jugeoient telles, qu'il 
n'y avoit que la pauvretẽ qui pùt le re- 
tenir dans le rang d' inferioritẽ od il ẽtoit 
ne, ẽtant le dernier ou le puiſne de ſa 
famille, Cette jalouſie s'augmenta avec 


la reputation de ce prẽtendu Prophète, 


& fit naitre dans la ſuite quantitẽ d'obſ- 
tacles a tout cg qu'il entreprit: auſſi 
| n'y 
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n'y cut-i] que la mort du premier, & la 
priſon du ſecond qui ayent pù mettte 
des bornes aux effets de leurs paſſions. 
M anoMED étant marie, parut ſe 
livrer tout entier a la ſatisfaction de ſon 
cpouſe: jamais Mari ne fut plus tendre 
ni plus attentif qu'il ſe montra pour 
Chadije, comme de ſa part, jamais fem- 
me riche n'avoit ete ſi ſoumiſe à un 
mari pauvre, ni plus occupee à lui faire 
oublier ſes travaux precedens dans la. 
tranquillite & le repos d'un menage 
abondant. Il ne penſa point pendant 
la vie de Chadije a multiplier le nombre 
de ſes femmes, ou a prendre des concu- 


>» bines, comme il auroit pu le faire ſuivant 


Puſage, & Ja loi du Pays : mais ne tra- 
vaillant qu'à lui donner des enfans qui 
fuſſent les gages de ſa tendreſſe, & de 
ſa reconnoiſſance, il en eut cinq dans 
le cours de ſept annees ; ſavoir trois fils 
& deux filles. Laine qui fut nommẽ 
Caſem, & qui naquit dans ſa 31. annee, 
lui donna tant de joye qu'il &n prit le 
ſurnom d' Aboul Caſem, Ceſt à dire, d- 


pere de Caſem, ſelon nn uſage aſſez fre- 


quent en Arabie, lorſque Pon a ẽtẽ long- 
tems ſans eſperance de poſteritẽ maſcu- 


line. Cependant cet enfant ſi cher, & 


dans la perſonne duquel il eſperoit voir 
Feffet des promeſles qui lui avoient 
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£6 faites à lui-meme dans ſa jeuneſſe, 
lui fut enlevẽ par une maladie impreyie 
a Page de 4 ans. Il perdit rapidement 
ſes autres fils, & leur mere bientot 


apres, avec une douleur, quèe rout le 


bien qu'elle lui laiſſa ne put adoucir pi 
diminuer : & c'eſt ainſi, diſent les Inter- 
pretes, gue election de Dieu le vouloit deta- 
cher de toutes les choſes de la terre, & de ce 
qu'il devoit aimer le plus legitimement par mi 
les choſes periſſables, afin qu'il apprit 2 
aimer ſolidement ce qui eſt tternel. Mais 
lorſque dans la ſuite, ſon miniſtere Pro- 
phetique, & fa puiſſance commencerent 
a eclater en Arabie, ſes ennemis, qui sy 


trouverent d'abord en grand nombre, 
lui reprocherent cette perte de ſa fem- 


me, & la privation de poſteritẽ, com- 
me Veffet d'une eſpèce de rẽprobati- 
on divine: parceque ſuivant l' ancienne 
Tradition, les Prophetes avoient tol- 
jours laiſſẽ une poſterite nombreuſe, & 
reſpectẽe dans les fiecles ſuivans. IIs 
joignirent meme les derifions aux re- 
proches, & le ſurnommerent Abtar, c'eſt 
a dire, /ans queue, par un terme injuri- 
eux dont ils prẽtendirent le flétrir. 
Mahon p Yen tint véritablement 
offenſe, & pour y repondre, produiſit 


le chapitre CVIII. de PAlcoran ; dans 


lequel Dieu declare ,, qu'a la place 
— ho Q4 „ de 
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„de poſterite, il a donnẽ ou Prophete 
„ le Monde entier pour heritage, & 
„tous les peuples qui Phabitent pour 
„ enfans ſoiimis, & obeiſſans aux legons 
„ de ſa Doctrine, qui ne contient que 
„ Vérité.,, Le terme Arabe Cautar, em- 
ploye dans cette occaſion, eſt un de 
ces mots emphatiques qui ſont en uſage 
en cette langue, & qui renferment au- 
tant de ſignification qu'on leur en veut 
donner. En effet, il y a des Interpre- 
tes qui expliquent ce mot par ceux de 
multitude ou d'abondance; enſorte qu'il 
ſignifie proprement Paſſemblage & le 
concours de toute ſorte de biens ſpiri- 
tuels & temporels; lequel comprend 
richeſſes, famille, ſcience, bonnes oeu- 


vres, ſectateurs, Principautes, reputati- 


on, autorite, amis, actions eclatantes, 
miracles, vertus habituelles, & generale- 
ment toutes les eſpèces de biens dont 
la grace de Dieu a comble la perſonne 
de Mahomed. D'autres Interpretes pre- 
rendent que le Cautar eſt? reellement 


un fleuve du Paradis, dont Dieu promet 
la. poſſeſſion au Prophete, en Echange 


d'une poſterite, parmi laquelle il fe ſe- 
roit trouvẽ des mechants & des peche- 
urs. Ce fleuve eſt, dit- on, d'une immenſe 


. Elendue, ſes rivages ſont d'or le plus pur, 


les cailloux qu'il roule font des . 
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des perles, & des rubis; ſon eau plus douce 
£8, plus blanche que le lait; ſon ecume plus 
brillante que les etoiles ; & qui boit de ja 
kqueur une ſeule fois ne ſouffre plus d alte- 


ration pendant ſa vie. Enfin d'autres 


interpretent miſtiquement cette deſcrip- 
tion fabuleuſe d'un ſujet - ne ſauroit 
exiſter, & y dẽcouvrent les propriẽtez 
& les merveilles de la vie ſpirituelle & 
intellectuelle, à laquelle tout Muſulman 
doit tendre pour repondre a ſa vocation. 
Jai donne cet ẽchantillon de Peloquence 
Arabe pour faire comprendre, non ſeule- 
ment quel en eſt le caractère, & la dif- 
ficultẽ de l'imiter, mais plus propre- 
ment encore quelle a ẽtẽ celle de Ma. 
homed, qui par rapport au choix des 
termes employez dans l' Alcoran, & à 
Pample ſignification dont ils ſont ſuſ- 
ceptibles; outre la force, l' energie, & 
la beauté de la diction, n'a point eu 
de pareil dans ſon Pays, ni avant le 
tems ou il a paru, ni depuis 1150. ans. 
coulez entre ſa naiſſance & le tems 
auquel nous vivons, EI 

Mxnomep étant deja parvenu à Page 
de 36 ans, & accoùtumè a la retraite, ol 
Pavoient retenu un domeſtique paiſible, 
la compagnie d' une femme qu'il aimoit, 
& ſurtout les fortes meditations qui 
Yoccupoient, ſongea à prendre une au- 

tre 
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tre femme: & comme ſes biens le ren 
doient un aſſez bon parti, & qu'il avoir 
de plus la reputation d'un homme juſte, 
integre, de grande valeur, & d'une 
capacitẽ ſinguliere dans le nẽgoce, il 
ſe trouvoit à portee d' aſpirer aux meil- 
leures alliances. Il jetta donc les yeux 
ſur Pune des filles d' Abdallah, ſurnom- 
me Abubeker, fils d'Otbman, de la fa- 
mille de Teim, deſcendue de Kaab pere 
de Koreiſch ſon huitieme Ayeul. Cet A- 
bu-Beker Etoit Pun des principaux habi- 
tans de la Mecque; il Etoic encore 
ſurnommè Al- Seddict, c'eſt à dire le Juſte, 

ar un * accorde a fa vertu, qui _ 

onoree de tous ſes compatriotes. 
avoit de fa part beaucoup de reſpect 
pour celle de Mahomed, de forte que 
pleins d' eſtime Pun pour l'autre, ils ſe 
porterent avec joye a s'unir plus Etroite- 
ment par une telle alliance. La fille 
nommee Aiſcha, ẽtoit fort jeune lorſque 
Mahomed l'ẽpouſa; on la mit ſous la 
conduite d'une ſoeur de ſon pere, qui 
ne la rendit gueres plus ſage; ſon tem- 
perament Payant porte à la coquẽterie 
& aux intrigues, od elle ſe. jetta toute 
fa vie, malgre les corrections de fon mart 
& de fon pere. Ainſi elle auroit mis 
un grand obſtacle à la douceur que Ma- 
homed ſe propoſoit de trouver dans ſon 


do- 
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domeſtique, vil n'avoit attribue, durant 
quelque tems, ſes Echapees a ſa grande 
jeuneſſe. Mais dans la ſuite, il fur force 
de les reprimer par autorite, & c'eſt ce 
qui a donne occaſion aux diverſes loix 
qui fe trouvent dans Alcoran touchant 


la conduite des femmes & la puiſſance 


des maris. Au reſte la jeuneſſe d' Aiſcha 
rend tres probable opinion de ceux 
qui diſent qu'elle etoit Vierge au tems 
de ſes noces, de ſorte que le principal 
ſurnom de ſon Pere a ete pris dans cette 
qualite de ſa fille. En effet Abubeker 
ne ſignifie autre choſe que Pere de la 
Pucelle, & c*eſt un titre duquel Abdallab 
ſe fit honneur, non ſeulement tant qu'il 
vecut ſous PEmpire de Mahomed ſon 
gendre, mais lorſqu'il fut parvenu à la 
ſouveraine puiſſance avec le titre de 
Calife. D'autre cote Mahomed, inſtruit 
une fois en ſa vie de Peſpece de plaiſir 
propre a un tel mariage, n'en voulut 
plus tater, & ſe contenta de femmes qui 


avoient deja quelque experience dans la 
vie conjugale; foit qu'elles euſſent ẽtẽ 


repudices, ſoit. qu'elles fuſſent demeu- 
rees veuves: & il ne ſe trompa point 
dans Veſperance qu'il conęut de trouver 
avec elles plus de douceur, plus d'at- 
tention à lui plaire, & plus de conduite 
ou d' obſervation de bienſcances. 


Mr. 
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Mr. Prideaux dans la Vie de Mabomeg 
qu'il a donne au Public, decide nette- 
ment que Phat ime, ſeule des enfans de 
Mahomed qui lui ait ſurvecu, etoit fille 
de Chadije & la derniere de ſes enfans. 
M. Herbelot, au contraire, aſſure qu'elle 
ẽtoit le premier fruit du mariage d' Al- 
ſcha, fonde ſur la tradition commune, 
qui porte que Mahomed perdit ſa pre- 
miere femme a 34. Ans, apres 7 ans & un 
mois de mariage; que Phatime lui eſt nee 
dans le cours de fa 36. anne, puis qu'elle 
eſt morte avant que d'avoir atteint Page 
de 27. ans, & preciſement ſix ſemaines 
apres le deces de ſon Pere. Cependant, 
comme il eſt; certain que Az{cha ſe 
declara ouvertement contre Ali ẽpoux 
de Phatime, & qu'elle lui arracha PEm- 
pire des mains pour le donner a Moa- 
viab, qui n*etoit ni de la famille du 
Prophete, ni de la ſienne; il y a bien 
de Papparence qu'elle rauroit pas re- 
jettẽ ſon propre gendre en faveur d'un ẽ- 
tranger: ainſi l'on peut conclure que Pri- 
deaux a Pavantage de la vrai ſemblance 
en faveur de ſon ſentiment, & que Herbe- 
lot a celui de exactitude chronologique. 
Quoi qu'il en ſoit, Mahomed, peu ſatiſ- 
fait de la ſociẽtẽ d'un enfant, paroit 
avoir alors, & pour la premiere fois, mul- 
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tiplic le nombre de ſes femmes; quot 
qu'il ſoit certain, que c'eſt preciſement 
en ce tems-la qu'il a ẽtè le plus occupe 
pour donner une forme a Pentrepriſe 
qu'il Etoit pret de faire Eclore, & qu'il 
ſemble avoir fixé à la 40. annee de fon 
age, comme au tems le plus convenable 
a la maturitẽ de Veſprit & aux forces du 
corps. 7 
Ce fut donc dans l'intervalle de la 
36. à la 40. annee de ſon age qu'il ẽpou- 
ſa Setoda fille de Hareth, ſurnomme Za- 
ma, que Pon peut croire avoir ete fon 
Oncle, & le ſecond des enfans de ſon 
ayeul Abdol-Motalleb. Ce neſt pas celle 
de ſes femmes qu'il a le mieux aime, 
puis qu'elle renonęa en faveur d' Aiſcha 
aux nuits que Mahomed lui devoit don- 
ner 2 ſon tour ſuivant Vobligation rẽci- 
proque d'un mari & d'une femme lẽgi- 
times. II Epouſa auſſi Saia, qui etoit 
Juive, & Levite d'extraction; ce qui lui 
faiſoit dire, apres que le don de prophẽtie 
ſe fit manifeſte en la perſonne de ſon 
epoux, qu*Aron Etoit ſon pere, que 
Moyſe ẽtoit ſon oncle, & Mahomed ſon 
mart; raiſons qui la rendirent prefera- 
ble à toutes les autres femmes de PAra- 
bie par fa liaiſon avec les plus grands 
Propheètes. Il eſt impoſſible de marquer 
exactement le tems des autres maria- 


ges, 


14 
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Maimunab, & peut etr e Gigwwaira, quot 
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ges de Mahomed, qui furent en grand 
nombre: tant parce qu'il Etoit extreme- 
ment robuſte & vigoureux, que parce que 
n'ẽtant plus attache par aucune paſſion 
bien vive, il avoit beſoin de changement 
pour ſa recreation, ou plutot pour le ſou- 
lagemont des travaux de ſon eſprit. Il y a 
des Auteurs qui lui donnent juſqu'à 21. 
femmes differentes, desquelles 5. .mou- 
rurent avant lui; 6. tomberent par leurs 
Fautes dans le malheur de ſe voir ré— 
pudiees z & 10. autres reſterent veuves 


apreès ſa mort. D'autres reduiſent le 


nombre de ſes femmes a 15. ce qui fait 
juger que les premiers comptent quel- 


ques concubines eſclaves au nombre des 


femmes lẽgitimes, dont il eut nẽanmoins 
un tres grand nombte, & beaucoup au 
deſſus de. ce que la neceflite de Fordre 


lui a permis d' accorder à ſes ſectateurs: 


auxquels en recompenſe il a laifſe en- 
tiere diſpoſition de leurs eſclaves ache- 
-r6es à prix d' argent; au moyen toute- 


fois de leur conſentement à un ouvrage, 


qui <tant deſtinẽ par la nature a donner 
un plaiſir rẽciproque aux deux. ſexes, 
exige que le plus fort renonce alors à 


ſon pouvoir. Les autres femmes que 


Mahomed ęẽpouſa vers le milieu de fon 
age viril furent Om Salama, Om habiba, 


qu'il 
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qu'il y ait plus d'apparence que le 
mariage de celle-ci eſt poſterieur anx 
autres de quelques annees; car comme 
routes ces femmes avoient deja Ete A 
d'autres maris, elles perdirent, long- 
temps avant la mort du Prophete, les 
beautez qui Pavoient engage d'en faire 
ſes Epouſes. "Cleft auſſi ce qui l' obligea 
A remplacer dans la ſuite cette troupe 
uſẽe, dont il n'avoĩt point d'enfans, par 
de la jeuneſſe; laquelle au moins devoit 
ranimer ſes plaiſirs, & Veſperance de 
quelque poſterite. Il y employa, ſuivant 
le Droit naturel, quelques eſclaves con- 
cubines, & entr' autres la belle Marie, 
ſurnommẽe ILEgyplirnne, qui paroit avoir 
"&re la plus chere a ſon Maitre, & la 
plus redoutable a ſes femmes, a cauſe 
de la preference! qu'il ſembloit donner, 
non ſeulement a 'ſes graces, mais à ſa 
douceur, & a fa complaiſance. 

Au Rxsryr nous aurons toujours bien 
de la peine à imaginer, comment il sꝰeſt 
pu faire, qu'un homme d'un: caractere 
auſſi ſẽrieux qu'un Prophète; chargẽ de 
inſtruction des Peuples, de la rẽforma - 
tion de la doctrine & des moeurs; or- 
gane & dẽpoſitaire des promeſſes & des 


menaces du Tovrepuss vr, Prẽdicateur 


aſſidu des vericez ẽternelles qui lui -c- 
' Cotent rẽvòlees de moment à autre, & 


qui 
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qui devoient par conſequent occupet 
toute ſon attention journaliere, ait pù etre 
en meme tems {1 emporte, & ſi ſenſible 
a des plaiſirs qui ne ſemblent faits que 
pour des perſonnes peu occupees, & 
dont Pimagination reſt pas enlevee par 
des perceptions incomparablement plus 
vives & plus animees que celles du 
corps. Il eſt d'ailleurs ẽtonnant qu'un 
homme qui rouloit dans fon eſprit 
d'auſſi grands deſſeins, qui avoit tant 
beſoin de repos pour la meditation d'un 
projet, (dont les moyens devoient etre 
infiniment compliquez, & les conſe- 
quences d'une ẽtendue que l'eſprit ne ſe 
repreſente qu*avec difficulte ;) Qu'un tel 
homme, dis-je, ait choiſi volontaire- 
ment, & en vue d'une ſatisfaction fi peu 
convenable a ſon objet principal, Pagi- 
tation, le trouble, & Pinquietude, qui 
ne pouvoient manquer de rẽſulter de la 
compagnie d'une telle multitude de fem- 
mes, renfermees, & en meme tems ſi in- 
tereſſẽes a ſavoir ce qui ſe paſſoit dans 
le monde au ſujet de leur mart; qui 
 Yexpoſoit a mille hazards, dont les moin- 
dres Etoient la honte & Pinfamie qui 
pouvoient retomber ſur elles. A cela il 
faut joindre les troubles domeſtiques qui 
naiſſent des preferences donnees aux 


unes, ou aux autres de ces femmes pat 
c 
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le mari meme 3 les effets de leur jalou- 
fie mutuelle pour Eprouver Pamour, la 
conſideration, 1a rierte, qui ſont 
des objets auxquels on ſe porte machi- 
nalement, & malgre toute contrainte. 
Enfin il y a tant d' indẽcence à un homme 
public, parvenu a un age de maturite, 
de laiſſer voir une foibleſſe qui en ſup- 
oſe tant d'autres, que la conduite de 
M ahomed à cet ẽgard paroit totalement 
inexcuſable. Cependant les Interpretes 
n'ont pas nẽgligè de repondre aux ob- 
jections qui e prẽſentent naturellement 
ſur ce ſujet. 2 | 
. IL s diſent 19. que la grande ardeur, 
& Pextreme force de temperament avec 
laquelle Mahomed rempliſſoit les de- 
voirs du mariage Etoit un don de Dieu, 
qui le vouloit conſoler par cette eſpece 
e plaiſir des diſgraces auxquelles il de- 
volt Etre expoſe pour la cauſe de fa 
gloire, Ils diſent 29. que Dieu a voulu 
deſabuſer les hommes, par cet exemple, 
de Pidee abſurde qu'il s' ẽtoient faite d' u- 
ne vertu de continence inutile, & mè- 
me propdicyble a la Societe ;z pendant 
qu'ils ſe permettent une vraye inconti- 
nence, qui y peut cauſer de veritables 
deſordres; qui enleve les filles & les 
femmes à leurs peres, & à leurs maris; 
qui peuple les nil d'enfans Etran- 


gers, 
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gers, & qui couvre les violences & les 
injuſtices les plus blamables du pretexte 
d'une liberte de coeur & d'eſprit, à la- 
quelle toutes les autres paſſions ſe pre- 
tent pour corrompre Pinnocence, & la 
vertu meme. 3“. Ils diſent que les ſu- 
perſtitions Chretiennes ayant depeuple le 
Monde d'une partie de ſes habitans, des 
deux ſexes, pour faire habiter des De- 
ſerts, & des Monaſteres, & fruſtrer la 
Nature de la poſterite qu'elle en devoit 
attendre ; il etoit nẽceſſaire qu'un Pro- 
phete, appelle pour ouvrir les yeux de 
tous les hommes, & leur faire connoitre 
la veritable vertu, pratiquat lui-meme en 
ce genre quelque choſe d' exceſſif; afin 
de les engager a mepriſer une fiction de 
vertu, à laquelle une veneration bizarre 
les ſoumettoit par habitude ; & à eſtimer 
au contraire la Vertu ſolide, qui ne con- 
fiſte jamais que dans ſon rapport avec le 
bien univerſel de la Societe : lequel eſt 
auſſi Eloigne des entrepriſes que le Li- 
bertinage ſuggère, qu'il Peſt d'une baſſe 
ſuperſtition, qui ne peut Etre produite 
que par Pignorance, & la timidite. Enfin 
ils diſent, que la force dePame eſt telle- 
ment relative à celle du corps, que Dieu 
en donnant la premiere au Prophete n'a 
pi lui refuſer les qualitez qui ſont les ef- 
fets de la plus parfaite conſtitution des 
organes. IL 
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Ii avoit, diſent-ils, un courage au- 
deſſus de la crainte dont tout homme 
vulgairement conſtant & ferme pourroit 
etre Ebranle : Une géneroſité qui s'é- 
tendoit a Etranger comme au Compa- 
triote, parcequ'elle enviſageoit toujours 
Putilite la plus generale, & qu'elle n'ë- 
toit point rẽtrẽſſie dans les bornes oli 
les ſenſations communes & le plus 
prochain interet la reſſerent: Une fi- 
delite a toute ẽpreuve; une diſcretion 
qui Paſſuroit de ſes amis, qui ne les chi- 
canoit jamais, & qui les lui faiſoit aimer 
& eſtimer d'auſſi bonne foi, qu'il deſi- 
roit lui- mème d'en etre aime & eſtime : 
Une prudence qui decouvroit de loin les 
evenemens, & qui pour les prevenir ſa- 
voit penttrer les ſentimens des hommes 
a la ſimple & premiere inſpection. En- 
fin, parceque Penumeration deviendroit 
ennuteuſe, il avoit une ſuperiorite de 


genie, qui fſavoit eſtimer le Vrai, & la 


capacite des moyens, avec une preciſion 
{ans pareille. Voila les vertus que les 
Arabes mettent au-deſſus de la conti- 
nence, du jeùne, de la diſcipline, & des 
pratiques des Monaſteres, & pour Pinteret 
desquelles il ſemble que Dieu a facrific 
juſqu'à la reputation de ſon Prophete, 
par rapport au trop grand amour du 
exe qu'on lui reproche, Apreès ces ma- 
N riages 
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riages, il eſt certain qu'il continua de 
vivre, comme auparavant, dans la fa- 
miliaritè de ſes amis, qu'il choiſit toute 
ſa vie avec une grande diſtinction; en- 
ſorte qu'on a dit de lui qu'il a en Payan- 
tage de ne $'y ẽtre jamais meEpris. C'eſt 
lans doute a Pexcellence de ſon juge- 
ment que l'on doit rapporter une telle 
fortune: mais comme nous avons a par- 
| ler dans la ſuite du choix qu'il fut faire 
* des premiers hommes auxquels 1] confia 
| ſon ſecret, il ſeroit inutile de s'ẽtendre 
Ii icy ſur cette matiere. 
| C'ESTH toutefois Poccaſion dans la- 
1 quelle nos Hiſtoriens chrẽtiens ont ima- 
Ilf gine lui donner des amis intimes, dont 
aucun contemporain n'a jamais parle; 
& d'en faire les complices du crime 
qu'il mẽditoit, & qu'il a execute. Ces 
amis ſont, dans la ſuppoſition de M. 
Prideaux, le Moine Sergius, auparavant 
| Abbe de la Laure de Boſra, ſous le 
nom de Bahira, & le Juif Abdias Ben- 
Salon ſous le nom d' Abdallah Ebn-Salem, 
avec lesquels on Paccuſe d'avoir con- 
certẽ, & mis à fin le projet qu'ils lui a- 
voient inſpire, de renverſer toute la terre 
par le moyen d'une Religion imaginaire; 
compoſee du Judaiſme, du Chriſtianiſme 
& des paſſions humaines, dont les trois 


enſemble ont fait un melange artifi- 
cieux 
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eieux qui a ſẽduit la moitie du Monde. 
Mais M. Prideaux convient en meme 
tems que le concert de ces trois Impoſ- 
teurs a ẽtẽ fi bien mEnage que Pon n'en 
a jamais ef! aucune preuve directe, ni 
indirecte. Il convient auſſi d'un fait 
certain, qui eſt, que Mahomed <toit 
ſans lettres, & ſans connoiſſance de 
tout ce que l'on peut appeller Sci- 
ence, ou Litterature, & qu'il en fait 
lui-meme la premiere preuve de fa miſ- 
ſion extraordinaire. M. Prideaux ajoute, 
que le zele Chrẽtien, anime dans les an- 
ciennes Croiſades, & neanmoins auſſi 
dẽpourvù de la connoiſſance des faits, 
que de celle de la doctrine que Maho- 
med combattoit, na pù ſe priver de la 
conſolation de ſe ſervir de toutes ſortes 
d' armes, bonnes & mauvaiſes, tant 
pour attaquer un tel ennemi que pour 
s' en defendre, Il dit encore, & je ne 
ſaurois m*empecher d'y ſouſcrire, qu'a- 
vant les traductions qui nous ont Ete 
donnees de quelques Ouvrages Arabes 
par les Savans du ſiècle paſſe, tels que 
Golius, Eugenius, Pocok, Gabriel! E- 
toniſſa, Echellenſis, & autres, nous con- 
noiſſions fi peu Phiſtoire de Mahomed, 
que nous ignorions qu'il ent eù des Suc- 
ceſſeurs autres que les Turcs : tant s'en- 


faut que nous euſſions quelque connoiſ- 
R 3 ſance 
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fance de fa vie & de ſes moeurs. Ainſi 
credules par zele & par contradiction, 
nous avons regu tout ce qui veſt prẽſen- 
te pour depoſer contre lui. Mais gil 
eſt permis d'en revenir à la plus raiſon- 
nable fagon de penſer, je croi pouvoir 
dire que Mahomed, Impoſteur, ne geſt 
ouvert de ſon ſecret a perſonne ; d'au— 
tant plus qu'il auroit commis une indiſ- 
cretion tres inutile, puisque le ſucces a 
preſque toujours paſle ſes eſperances, & 
qu'il a toujours fourni de ſon propre 
fonds cette eloquence admirable & ini- 
mitable qui entrainoit tous les coeurs 
apres lui. II etoit ignorant des Lettres 
vulgaires, je le veux croire; mais il ne 
Petoit pas afſurement de toutes les con- 
noiſſances qu'un grand voyageur peut 
aquerir avec beaucoup d'eſprit naturel; 
lorsqu'il s'ẽforce de l' employer utile- 
ment. II n'ẽtoit point ignorant dans ſa 
propre langue, dont Puſage, & non la 
lecture, lui avoit appris toute la fineſſe 
& les beautez. Ils n'ẽtoiĩt pas ignorant 
dans Part de ſavoir rendre odieux ce 
qui eſt veritablement condamnable, & 
de peindre la verite avec des couleurs 
ſimples & vives, qui ne permettent pas 
de la meconnoitre. En effet, tout ce 
qu'il a dit eſt Vrai, par raport aux dog- 


mes eſſentiels à la Religion; mais il 
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n'a pas dit tout ce qui eſt Vrai: & ceſt 
en cela ſeul que notre Religion differe 
de la ſienne. 

Ir eſt tems apres cela d'en venir à 
moi-meme, & de me juſtifier devant le 
Lecteur de l'impreſſion que peut faire le 
ſtile Oriental & Arabe que j'employe 
dans ce recit, Je ſuis Chretien comme 
lui, & Jen fais une profeſſion auſſi ſin- 
cère; mais je ſuis oppoſe a deux princi- 
pes ſur lesquels a roule juſqu'à preſent 
notre controverſe avec les Muſulmans. 
Le premier eſt, qu'il ne ſe trouve aucun 
motif raiſonnable dans tout ce quuls croyent 
ou pratiquent ; enſorte qu'il faille renoncer 
au ſens commun pour y ſoumettre. Le ſe- 
cond, gue Mahomed ait été un impoſteur ſi 
groſſier, & fi barbare, qu'il weſt point 
d homme qui wait di, & qui wait pu Sap- 
percevoir de ſa tromperie, & de ſa ſeduc- 
gion. Contre ces principes je ſoutiens 1“. 
Que fans la grace de la Revelation 
Chretienne, qui nous Eclaire bien au- de- 
Ia de ce que Mahomed a voulu connoitre. 
& ſavoir, il n'y auroit ſiſtèeme de Doc- 
trine ſi plauſible que le ſien, ſi con- 
forme aux lumieres de la Raiſon, ſi con- 
ſolant pour les Juſtes, & ſi terrible aux 
pecheurs volontaires ou inapliquez ; & 

ue dans les pratiques du Culte qu'il a 
erabli, on decouvre manifeſtement la 
4 cauſe, 
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cauſe, & la demonſtration de cet atta- 
chement invincible qu'ont les Muſul- 
mans pour leur Religion : attachement 
tres connu par nos Miſſionaires, qui ſont 
obligez d'avouer le peu de progres qu'ils 
font parmi eux. 29. Je ſoutiens que 
Mahomed, Impoſteur, n'a ete ni groſ- 
ſier ni barbare; qu'il a conduit ſon en- 
trepriſe avec tout Part, toute la delica- 
teſſe, toute la conſtance, l'intrẽpidité, 
les grandes vues dont Alexandre & 
Cẽſar euſſent ẽtẽ capables dans ſa place. 
Il eſt vrai que ſes moeurs ont ẽtẽ plus 
ſimples que celles de ces deux Conque- 
rans; qu'il a moins connu Pinteret, Pa- 
varice, le luxe, & Ja prodigalite : au 
lieu deſquels il a employe la Religion 
pour motif de ſes exploits. Il n'a point 
non plus aſſujetti ſa Patrie; au contraire 
il ne l'a voulu gouverner que pour la 
rendre Maitrefle du monde, & de ſes 
diverſes richeſſes, deſquelles & lui, & 
ſes premiers Succeſſeurs ont fait un uſage 
{1 deſintereſſẽ qu'ils doivent etre admi- 
rez à cet egard par leurs plus grands 
ennemis. Au-reſte comme le but de 
cet Ouvrage n'eſt que mon amuſement 
particulier, apres lequel je ſubſtitue ce- 
lui d'un Lecteur Equitable, je ne croi 
pas avoir beſoin de juſtifier mon ſtile, 
& les termes que Jemprunte des —_ 
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Arabes. Un pareil Ouvrage, ol nous 
ne pouvons prendre que peu Cinterct du 
cote de l'inſtruction, & de la connoiſ- 
ſance des veritez dogmatiques, doit au- 
moins eſſaier de plaire par la ſingula- 
rite des expreſſions. 


Nous voici donc parvenus à cette 


fameuſe annẽe XLI. de la vie de Ma- 
homed, commencee du 20. Avril 611. 
dans laquelle nous allons voir la me- 
tamorphoſe d'un homme particulier 
en Prophete ; illumine par des reve- 
lations,' d' autant plus ſingulieres qu*- 
elles ne precedent preſque jamais les 
Evenemens, & ne ſemblent avoir ete 
donnees que pour expliquer les raiſons 
de la Providence Divine dans leur di- 
verſe diſpenſation ; ou pour montrer que 
ſon motif principal eſt todjours de con- 
duire les hommes à la connoiſſance du 
Vrai, & à la pratique des bonnes oeuvres, 
c'eſt a dire de celles qui ſont relatives 
a la Juſtice, & au bien general de la 
Sociere, Les idees que nous avons de 
Ja Prophetie ſont bien differentes de 
celles des Arabes. Nous penſons, ſur 


les exemples des Prophetes d'Iſrael, tels 
qu' Es AY R, IERENMIE, DANIEL, & 
autres, qu'un Prophète connoiſſoiĩt Pave- 
nir avec autant de lumiere & de clarté, 


qu'il 
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qu'il ſavoit tout ce qui devoit arriver 
a peu pres comme Dieu le connoit lui- 
meme. Ainſi nous jugeons qu Eſaye a 
connu les circonſtances de la Vie du 
Meſſie, de ſa Mort, & de ſa Paſſion, 
& qu'il les a ecrites avec autant d'evi- 
dence pour nous qui liſons ſon Livre 
que Pauroit pù faire un cinquiẽme 
Evangeliſte. Nous voulons auſſi que Je- 
7emie vit toutes les circonſtances de la 
deſtruction de Jeruſalem, & qu'il les ait 
depeintes avec des couleurs capables 
de toucher les pecheurs de ce tems-la, 
Sils avoient eù quelque reſte de ſenti- 
ment pour leur Patrie. On prẽtend en- 
fin que Daniel a annoncẽ de meme tout 
ce qui appartient aujourd'hui a Phiſtoire 
des Monarchies Perſannes, Grecques, 
& Romaines; car nous ne connoiſſons 
gueres mieux le paſſẽ dans cette hiſ- 
toire, A certains ẽgards, qu'il paroit en 
avoir connu l'avenir. Mais les Ara- 
bes ne regardent pas la Prophetie com- 
me un don de Dieu, ſimplement abſolu, 
tel que nous Pimaginons. Ils croyent 
qu'il eſt toujours caractẽriſẽ par les ta- 
lens naturels de ceux qui le regoivent, 
ou ſelon l' application que la Providence 
en veut faire pour l'inſtruction de ceux 
a qui les Prophetes ſont eux memes ad- 


reſſez. Ainſi, peuvent-ils dire, lors 
que 
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que Dieu a voulu faire connoitre aux 
Juifs la mauvaiſe politique de leurs Rois, 
qui S&empreſſoient de rechercher Palli- 
ance des Rois d'Egypte, qui d' ailleurs 
laiſſoient corrompre les moeurs de leurs 
Peuples, ſouffrotent que Peſprit de diſ- 
ſolution & de vertige s'emparàt de la 
Capitale, & qu'il empoiſonat tous les 
coeurs juſqua leur faire hair & mepri- 
ſer leur Religion, & les maximes les 
plus importantes a tout Gouvernement: 
Alors Dieu paroit avoir ſuſcite divers 
hommes excellents, qu*il a remplis de 
Peſpece de diſcernemeat necefſaire pour 
etre touchez de Pabus de cette poli- 
tique, qui alloit confondre l' Etat. Ces 
hommes extraordinaires regurent auſſi 
de la Providence, la vivacite, Ielo- 
quence, & le patetique, avec la har- 
diefſe convenable pour exprimer la ve- 
rite, & pour la faire ſentir à ceux 
que le Deſordre, & IIlluſion n'avoient 
pas encore endurcis. 

PAREILLEMENT lorſque les Juifs cap- 
tiſs, tranſportez dans la terre de Babi- 
lone, fe croyoient perdus, & confon- 
dus pour jamais avec les Nations ido- 
latres; Dieu ſuſcita Daniebpour les con- 
ſoler par Veſperance d'une revolution 
prochaine ; Laquelle mettant PEmpire 
en d'autres mains, les employeroit auſſi 


pour 
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pour leur rẽtabliſſement. C'eſt la raiſon 
pour laquelle les viſions de Daniel re- 
preſentent le grand ẽvẽnement qui de- 
truifit peu apres la Monarchie des Ba- 
biloniens, & qui tranſporta leur puiſſance 
aux anciens Perſes. Mais comme ceux 
cy furent vaincus à leur tour par les 
Macedoniens, qui fonderent un autre 
Empire dans la Syrie, duquel les Juifs 
ſouffroient beaucoup, & que les Mace- 
doniens furent eux memes ſoùmis par 
les Romains, leſquels diſperſerent la 
nation Juive, ruinerent ſon Temple, & 
detruiſirent abſolument le Culte qui y 
Etoit pratique ; il Etoit neceſſaire que 
ces memes revelations reprẽſentaſſent 
quelque choſe de tout cela, Cependant 
comme il ſeroit abſurde d*tmaginer que 
le Prophete ait connu cet avenir avec 
la clarte dont nous jouiſſons apres Peve- 
nement, contentons nous de dire qu'il 
eut en avoir decouvert une ombre 
tres confuſe ; laquelle auroit ẽtẽ meme 
bien inutile ſans l'interprẽtation qu'un 
Ange lui en donna par l'ordre de Dieu. 
Ainſi nous reviendrons à croire avec 
les Arabes, que c'eſt bien moins la con- 
noiſſance de Pavenir qui diſtingue, & 
conſtitue le Prophete, que le talent de 

arler ou d*ecrire avec une force capa- 
le de retirer les hommes de Perreur, 
| ks ou 
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ou de les rapeller a Pattention qu'ils 
doivent particulierement à la Verite & 
a la Juſtice. 

Mais il y a bien une autre objec- 
tion que les Arabes memes ont em- 
ployẽe contre Mahomed, au tems od fa 
vocation Etoit encore incertaine A Pe- 
gard du public, Ils lui demandoient 
des miracles, comme s'il eùt ete de l'eſ- 
ſence d'un homme qui avoit entrepris 
d'inſtruire les autres, d'autoriſer les 
paroles, plùtòt par des prodiges que 
par des raiſons. Ils citoient à la ve- 
rite leurs Traditions paternelles tou- 
chant les Prophetes qui avoient ẽtẽ dans 
leur Pays, & ils avotent de plus les 
exemples de Moyſe, d' Elie & d' Eliſce, 
parmi les Hebreux, comme celui de 
Jesus CHRIST parmi les Chretiens. 
Mais peut-on conclure de ces exemples 
que les veritez morales & pratiques 
n'ayent pas leurs demonſtrations en elles 
memes? En effet, s'il a falu que le Meſ- 
ſie operat tant de merveilles, & fe reſ- 
ſuſcitat lui meme pour prouver ſa Divi- 
nite, il n'a pas eu beſoin de miracle 
pour faire receyoir ſa Morale. Tout le 
Monde y a generalement applaudi, & on 
Padmire encore aujourd'hui quoi qu'on 
la pratique ſi peu. Ainſi Mates, en 

prẽ- 
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prechant une ſemblable Morale, n'a 
eu d'ailleurs aucune verite douteuſe, ou 
ſuſpecte a perſuader, ſi Pon en excepte 
le Dogme de la Reſurection, peu croia- 
ble aux hommes charnels. L'units, & 
la ſupreme puiſſance de Diku ne ſont 
point des veritez de meme efpece que 
celles-la : elles ſont dẽmonſtratives par 
la ſimple raiſon humaine.  Partant les 
Arabes, & moins encore les Chretiens, 
ont- ils ẽtẽ en droit d'exiger des miracles 
de la part d'un homme, qui declaroit 
& proteſtoit ſans ceſſe n'avoir d' autre 
pouvoir que de perſuader ceux qui le 
vouloient ẽcouter pacifiquement, ou ce- 
lui de ſoumettre par les armes ceux qui 
reſiſteroĩient a la puiſſance de ſes rai- 
ſons; par rapport auxquelles il oſoit 
defier les hommes, & les Anges d'en- 
trer en lice avec lui. 

CEL a poſe, il ne ſemble pas que le 
ſentiment des Muſulmans ſur le titre de 
Prophete qu'ils donnent a Mahomed ſoit 
auſſi depourvi de pretextes qu'on le dit 
communement parmi nous. II ſuffi, 
en effet, qu'ils le puiſſent juſtifier par 
exemple de ce qui geſt paſſe chez les 
Juifs en cas pareil ; puis que nous adop- 
tons leur crojance à cet egard : & par- 
tant il reſt point neceſſaire qu'ils nous 
deſig- 
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deſignent des predictions formelles de 
Pavenir, faites avant Vevenement. II 
doit ſuffire qu'ils faſſent voir que Ma- 
homed a reellement pollede des talens 
extraordinaires pour le raiſonnement, 
Peloquence & la compoſition ; & qu'il 
les ait emploiez a Pinſtruction des hom- 
mes, avec un fi grand courage qu'on a 
pa croire que Dieu en etoit Pauteur. 
Car c*eſt-la ce qui conſtitue le caractere 
de Prophete, bien plitot que des pre- 
dictions de Pavenir, ordinairement fi 
ſujetes a n' etre point entendues, ou à 
etre fi mal interpretees, que l'on n'en 
peut tirer de demonſtration qu*apres leur 
accompliſſement, lequel arrive ſou- 
vent que 7. ou 800. ans apres la mort 
de ceux qui les ont prononcees, Et tels 
ſont par exemple les fameux Oracles 
qui prẽdirent ue la Sainte Vierge de- 
voit enfanter, ou du ſceptre des Futſs qui 
ne devoit ſortir de leurs mains qu'd la venue 


du Meſfie. D' ailleurs la reſiſtance que 


Pon a long tems apportee a ſon prẽtendu 
miniſtere de Prophete, ne fait point de 


reuve contre lui, qui ne $*etende à 
tous ceux qui ont ẽtẽ appellez 2 une 
ſemblable fonction; de qui les perſe- 
cutions ſervent à preſent de titre a leur 
vocation, & convainquent leurs enne- 


mis 


256 LA VI E de 

mis d'une malignitẽ cruelle & opiniatre, 
qui weſt plus conteſtee, Aink ce que 
Fon peut oppoſer valablement a Maho- 
med doit ſe reduire, ou à Ia negation 
des Dogmes & des preceptes qu'il a 
Etablis ; (ce qui ſoufre deja une grande 
difficultẽ, parce qu'il demeure certain 
que ſa Doctrine ne peche que par ſon 
inſuffiſance, ſi on Ia compare a Petendue 
de la foi Chretienne 3) ou à la negation 
de la verite de ſa Miſſion, laquelle n'a 
veritablement d' autre preuve que ſes 
ſucces, & la beauté de 1a Morale. En- 
fin, telle opinion que Pon puiſſe pren- 
dre de cette Miſſion, ou Vocation de 
Mahomed a la Prophetie, en voici 
PHiſtoire telle que les Auteurs ont voulu 
la donner. 


Une certaine nuit de l'hyver de Pan 
DCXI. de PEre Chretienne, le 12 de 
Janvier ſelon Elmacin, il fut ſoudaine- 
ment reveille d'un ſommeil profond ou 
il ẽtoit, par Papparition d'une lumiere 
tres vive, dont il ſe ſentit penetre, ſans 
reflentir nẽanmoins aucune chaleur. Le 
premier Eblouiſſement ẽtant paſſe, il 
ouvrit les yeux, & appercut un Ange; 
dont Penorme grandeur I'epouvanta, 
parceque ſa tete & ſes pieds lui paru- 

| rent 
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rent toucher le Ciel & Terre. Ce qu'il 
en reconnut dans le premier moment 
lui parut plus blanc que la neige 
la plus pure, & plus brillant que la lu- 
miere du ſoleil: de ſorte que n'en pou- 
vant ſoũtenir Peclat, il referma les 
yeux, reflẽchiſſant en lui mEme fur ce 
que ce pouvoit etre, & gil ẽtoit bien 
aſſure de ne point rever, En ce mo- 
ment il ſe ſentit ſaiſi par les cheveux, 
ſans violence ni douleur, & ſe trouva 
dreſſe fur ſes pieds. Ce mouvement 
lui ouvrit les yeux, & PAnge lui parut 
alors moins terrible; mais la crainte & 
Peffroi le pẽnẽtrerent de nouveau lors 
qu'il entendit le ſon de ſa voix. II 
retomba le viſage contre terre, les mains 
jointes ſur ſa face en la poſture d'un 
homme qui adore. Il entendit alors 
diſtinctement ces paroles. Leve toi aun 
nom de ton Seigneur, & le mien, qui a 
cree toutes choſes, & qui a forms Phomme 
d'un peu de ſang epaiſnh; Il ſe trouva de- 
bout, & l' Ange lui preſenta un papier 
en lui diſant, Prens & lis au nom de 
ton Seigneur, il a donné Pecriture aux hom- 
mes pour leur apprendre ce qu*ils ignorent; 
Loue ton Seigneur, exalte ton Seigneur à 
jamais; Alors Mahomed reſſentit en lui 
meme une joye inconnue, & une, fi 
grande dilatation 8 ſon coeur, que n' en 


pou- 
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pouvant ſupporter Vexces, il retomba 3 


terre ſans force & ſans mouvement. 
L'Ange lui repeta les premieres paro- 
les, Prens & lis; Et Mahomed repon- 
dit; Seigneur, je ſuis pauvre & ignorant, 
& je ne connois point les lettres, & mai 
jamais ſeu lire. A cet aveu plein d'hu— 
milite PAnge repartit par les magnifi- 
ques & c<lebres paroles qui ſont deve- 
nues le formulaire de la Foi de tous 
les Muſulmans; Dixu, il ' a point d au- 
tre Ditv que DiE u, & Mahomed et 
fon Prophete, Cela dit, l' Ange ne fut 
plus viſible à ſes yeux, & il demeura 
rempli de ſentimens inexprimables, me- 


lez de terreur, d'eſperance, & de foi. 


Cependant étant revenu a lui, il ap- 
pella le ſecours de ſes femmes, en leur 
criant, Venez, venex, envelopez moi de 
couvertures, envelopez moi; je ſuis pret de 
mourir, Elles le trouverent en effet dans 
une ſueur extraordinaire, & ſi foible 
qu'elles aprẽhenderent pour ſa vie. C'eſt 
ainſi que ſe paſſa le premier entretien 
de Ange avec Mahomed. 

Mais d'autres Auteurs, qui ne fe con- 
tentent pas de ſi peu, ajoutent que PAnge 
le fondit & refondit juſquꝰà trois fois; 
tant pour lui donner la connoiſſance de 
PEcriture, que pour lui communiquer le 
courage, la patience, & 9 
0 2 es 
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des choſes caches qui Etoit neceſlat- 
re pour fa nouvelle fonction. Les 
paroles de cette premiere converſation 
ſe trouvent rapportẽes au Chapitre 96. 
de PAlcaran. Mais elles y ſont denuees 
de toutes les circonſtances que nous apre- 
nons ſeulement de ceux qui ont receuil- 
li les diſcours familiers du Prophete, 
& ſes actions particulieres: ce qui fait 
voir qu'en effet PAlcoran eſt propre- 
ment un Livre dEcouſu, dont les ver- 
ſets n'ont aucune connexitẽ ni rapport. 
Quoi qu'il ſoit evident qu'on auroit pu 
leur donner une ſuite naturelle & rai- 
{onable, ſoit en vie des evenemens qui 
en ont ẽtẽ Poccaſion, ſoit en vùe des 
matieres qui y ſont traitees. Mais Pon 
2 reſpectẽ Pantiquite de la collection 
qui en fut faite par les ordres du Calife 
Abubeker, auſſitòt apres la mort de Ma- 
homed ; dans un tems ol Pon ſongeoit 
ſculement à empecher qu'il n'y en ed 
de perdus. 
Quant à la diviſion des Chapitres, on la 
tient poſterieure de pluſieurs ſiècles à la 
premiere collection, & paroit n' etre qu'- 
un effet du hazard, parceque leur dẽnon- 
ciation n'eſt jamais priſe de la matiere 
qu'ils contiennent, mais bien de quelque 
mot ſingulier qui gy rencontre. C'eſt 
auſſi un remoignage bien Evident que 
8 2 les 


260 La VI E de 


tes Muſulmans n'ont pas travaille à faire 
connoitre ce livre plus beau, plus &lo- 
quent, ou mieux compole qu'il ne Peſt 
naturellement: mais qu*ils ſe ſont con- 
tentez de Peſpece de ſublimitẽ qui gy 
trouve au milieu de ce delabrement, 
Le Chapitre 96. paſſe, en conſequence 
des paroles que nous venons de raporter, 
pour devoir ètre le premier de tous. Et 
Pon juge auſſi que le 95. devroit tre 
immẽdiatement a fa ſuite, parce qu'il 
eſt adreſſe a homme craintif, enveloptt 
de nattes, & de couvertures: Ce qui ſem- 
ble faire alluſion a Phiſtoire precedente. 
Cependant le Chapitre 94. intitule dz 
Decret Divin, paroit expliquer le 96. 
d'une maniere beaucoup plus claire. 
Voici de quelle maniere le Seigneur 
parle. Nous avons fait deſcendre du Ciel, 
dans la profondeur de la nuit que nous 


avions choiſie, l' Ange qui Pa delie la langue, 


& eclaire Pentendement ; & nous Pappren- 
drons quel eſt le merite de cette nuit, pri- 
ferable à mille autres nuits, d mille jours, 
& d mille annees, puiſque eſt le tems di 
ta deſcente des Anges, Miniſtres de l Eſprit 
de Dieu, qui a ports la verite dans ton 
coeur, quand ils ſe ſont faits entendre d 


Ton oreille. L'intelligence de ces paro- 
les eſt ſans doute tres facile, ſi Pon en 
fait Papplication a Vevenement cydeſſus 


Ry rap- 
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rapportẽ. Mais un Interprete celebre 
leur donne une autre origine. Il dit que 
le Prophete, exhortant un jour ſes fol- 
dats à ſupporter les, fatigues d'une guerre 
nẽceſſaire, leur parla d'un Iſratlite qui 
avoit ports les armes durant mille mois 
pour le ſervice de Dieu, & la defenſe 
de ſa Religion; mais qu'un tel exemple, 
loin de faire impreſſion ſur eux, les 
porta à lui rẽpondre, que la vie eſt trop 
courte pour ſe propoſer d'aquerir un 
ſemblable merite. Ainſi, plùtòt rebutez 
qu*animez, chacun penſoit a retourner 
chez ſoi, lorſque ce nouveau verſet fut 
communique au Prophete, qui le rẽpan- 
dit auſſitõt parmi le Peuple. 

Mais dans la ſuite on en a fait une 
application fort ẽloignẽe de Peſprit & du 
tens de Mahomed z puiſque Pon a pre- 
tendu qu'il ſignifie, 1 ſimple lec- 
ture de PAlcoran eſt preferable a un 
ſervice militaire de pluſteurs mois, ou 
de pluſieurs annẽes. Or Pon congoit aſ- 
ſez combien un Dogme pareil pouvoit 
etre contraire aux efforts de courage & 
de perſeverance qui ẽtoient nëceſſaires 
pour etablir cette nouvelle Religion. 
Auſſi ne voit-on pas qu'une telle inter- 
prẽtation aĩt ẽtẽ ſuivie juſques au tems, 
ou la piẽtẽ des Muſulmans s'imagina de- 
voir imiter celle des Chrẽtiens, en ce 
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que ceux- cy recitent tous les jours cer 
raine partie de leurs Ecritures. Mais elle 
ne ſe piqua point de les imiter dans le 
chant mulical, & la variété des airs 
qu'ils y donnent; les regardant plitor 
comme indecents dans Ja priere, ou 
comme un obſtacle a 1a meditation que 
Pon doit faire des Livres ſaints. Ce 
furent les Mollahs, Imans, & autres per- 
ſonnes du Clerge Muſulman qui inven- 
terent le menite de cette lecture de PA]- 
coran, dont ils firent une fonction dit— 
ferente de la priere & de la predication, 
depuis que les Califes & les Gouver- 
neurs eurent abandonne le Miniſtere 
Ecclẽſiaſtique, qui étoit autre-fois le 
premier reſſort de leur autorite, & que 
tes nouveaux Miniftres des Moſquees 
furent des hommes vils, depourvus de 
tous les talens qui avoient fonde la Re- 
hgion. Ces Ecclẽſiaſtiques ne purent ſe 
diftinguer, ni aquerir de la confidera- 
tion parmi le peuple qu*en introduiſant 
de nouvelles pratiques de devotion, ſous 
le ſpecieux pretexte de la ſpiritualitẽ. 
Il en eſt arrive a peu pres autant dans le 
Chriſtianiſme par etablifſement de tant 
d'Ordres Religieux, qui renferment une 
infinite de perſonnes des deux Sexes, 
dont la plipart ſeroient inutiles au 
Monde dans toute autre ꝓrofeſſton. Ain- 
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fi Pon voit que les Ecclẽſiaſtiques ont 
ẽgalement profite, dans deux Cultes 0 
contraires, des moyens qui ſe ſont pre- 
ſentez pour pouvoir ſe ſeparer des au- 
tres Citoyens, & s'ẽtablir un merite diſ- 
tinctif, meme devant Dieu. Au-reſte, 
cette premiere apparition de l' Ange fut 
ſuivie durant plus de 22. ans d'une fi 
grande quantitẽ d'autres ſemblables, & 
de la diſtribution d'un nombre ſi conſi- 
derable de verſets, qu'on en a for- 
me un volume que les Mululmans 
nomment Coran, ou Al-coran quand 
on y joint Particle, pour exprimer le 
Livre par excellence, ou le Livre au- 
quel nul autre reſt comparable : puis- 
qu'il contient la pure parole de Dieu, 
ou l'expreſſion de ſa volonte, telle qu'elle 
a ete revelee par l' Ange au Prophete 
choiſt, qui devoit la faire connoitre aux 
hommes, ſans melange Yaucun fait hu- 


main, ni d' autre expreſſion etrangere 


qui puiſſe en affoiblir Pautorite. 
Mais le terme de parole de Dieu ne 
doit pas Etre pris au ſens, que ce ſoit 
une parole ſortie de Lui ou de fa bouche, 
comme le pourroient penſer des eſprits 
groſſiers pour attribuer un corps & des 
membres a la Divinitẽ. Les Interpretes 
ont pris ſoin d'avertir les Muſulmans à 
cet egard, & de prevent l'impreſſion 
84 qu'ils 
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qu'ils pouvoient recevoir du Dogme deg 
Chretiens qui perſonnifient cette Parole. 
Ils diſent donc, que c' eſt une partie du 
decret ẽternel qu'il a plt à la bonte & à 
la juſtice de Dieu, concurrantes enſemble, 
de manifeſter aux hommes par le miniſ- 
tère de Mahomed, pour leur faire con- 


noitre le plus parfait uſage qu'ils puiſ- 


ſent faire de leur raiſon. Ils ne veulent 
pas non plus que ce ſoit une regle, ou 
une loi occaſionelle qui n'aĩt commencc 
d'etre vraie que quand il a plu a Dieu 
de la manifeſter. Ils la nomment, au 
contraire, la juſtice de tous les fiecles, & 
aſſurent que la perfection d'un fidele, en 
quelque tems qu'il ait vecù, a toujours 
etẽ relative a cette ſouveraine juſtice, qui 
a perpetuellement ſubſiſtẽ dans le de. 
cret Divin. Mais ce ſentiment n'en eſt 
pas demeure a la ſimple ſpeculation. 
Comme les hommes ſe portent naturel- 


lement a rencherir ſur la ſimplicite des 
opinions qui leur ſont propoſees, il eſt 


arrive qu'au lieu de renfermer le reſpect 
dt a cette Loi, ſous Pidee de Parole de 
Dieu, dans la neceſfite abſolue de fa 
pratique, on eſt venu à diſputer ſur la 
dignite de ſon origine, & a mettre en 
queſtion, fi elle Etoit creee ou increee. 
Mais pendant que Pon employoit les 


dernieres violences pour Pune ou Pautte 


thele, 


* 
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theſe, ſelon la proportion du credit ou 
de Pautorits de ceux qui les ſoutenoient, 


on a totalement neglige d'y conformer 


fes moeurs. 

L*ALcoran, conſiderẽ comme loy ſu- 
preme en cette qualitede parole de Dieu, 
tut pris pour arbitre du grand different 
ſurvenu pour la ſucceſſion de Prophete, 
entre Al: ſon gendre & le Calife Moa- 
via, Mais Partifice de  Uſurpateur ay- 
ant prevalu ſur la candeur du legitime 
heritier, le Public mecontent commenga 
a raiſonner ſur la maniere frauduleuſe 
dont les Grands s' exemptoient de Pob- 
ſerver. Et comme la ſucceſſion des A. 
lides n'a jamais manque de partiſans, il y 
eut des Docteurs qui s' chauferent fi 
fort l' imagination a ce ſujet, qu'ils ſou- 
tinrent, que le 8 fait a Ali n'ẽ- 
toit pas une injuſtice ordinaire, commiſe 
au mepris d'une loi uſuelle; mais qu'el- 
le attaquoit Dieu meme, & la verite de 
ſon Etre; parceque VP Alcoran, qui adju- 
ge aux enfans la ſucceſhon de leurs 
Peres, eſt une loi invariable, & auſſi 


| Eternelle que Dieu meme, dont le dẽ- 


cret eſt eſſentiel a ſon Etre, puisqu'il ne 
peut exiſter ſans ſa volonte. Cependant 
d'autres Docteurs, non moins attachez 
a la ſucceſſion des Alides, mais qui ſe 
piquoient de ne donner que des notions 
claires & preciſes, uſerent bientot de 


diſ- 
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diſtinction pour ſe mettre à couvert de 
Pautorite deſpotique des Califes, qui 
voulotent faire recevoir Pune ou l'autre 
opinion felon qu'ils l'imaginoient con- 
traire ou favorable 2 leur autoritẽ; & 
qui pour cet effet faiſoient dreſſer deg 
formulaires qu'ils contraignoient de ſi- 
gner, ſous Lilbepentes peines de mort, 
d'exil, de priſon, de privation de biens, &c. 
__Czs Docteurs convenoient que PA]. 
coran, conſiderẽ comme partie du de- 
cret Divin, ne pouvoit ctre mis au nom- 
bre des choſes creees, parce qu'etant eſ- 
ſentiel à Dieu, il lui doit erre caeternel, 
Mais ils diſoient en meme tems; que 
par rapport aux hommes, auxquels 1l 
n'avoit pas toujours ẽtẽ connu, on ne 
pouvoit ſe diſpenſer d*admettre un chan- 
gement, qui avoit rendu manifeſte & 
obligatoire ce qui ne Vetoit pas aupara- 
vant; ou bien que ce ſeroit nier la veri- 
ts, & la nẽceſſitẽ de la Miſſion du Pro- 
phete par le miniſtere duquel cette loi 
avoit ẽtẽ revelee. Toute-fois comme PAy- 
torite ne reſpecte que rarement les bon- 
nes raiſons, le Docteur Abmad Ben Ham- 
bal ne put éviter une correction de 50. 
coups de fouet, que le Calife Motaſſem 
lui fit donner publiquement dans la 
Moſquee, & meme une longue priſon, 
dont il ne fut delivre que par ſon Suc- 
4 3 | cCeſſeur, 


ceſſeur, pour n'avoir pù flechir, contre 
ſa conſcience, à la volontẽ d'un Prince 
qui n*entendoit pas la queſtion, ou qui 
du moins ignoroit les conſequences fa- 
cheuſes que {a propre opinion pouvolt 
avoir. 

Quand je dis que ce Prince n'enten- 
doit pas la queſtion, je veux marquer 
qu'il lui arriva dans cette occaſion ce 
qui eſt ordinaire a tous Jes Princes 
n'<tant pas Theologiens, & ne penetrant 
pas les motifs, ni les conſequences des 
diſputes, fe laiſſent prevenir par Pun 
des partis, qui rend toujours Pautre 
ſuſpe&t a leur autorite. En effet, 
Cetoit ſi peu par zele pour la maiſon 
d' Ali, que Motaſſem s' entèta de cette 
opinion, qu'il en a ẽtẽ le perſẽcuteur 
declare pendant fa vie, & qu'il en tranſ- 
mit la haine à ſon Succeſſeur. Mais 
d'autre part, les Docteurs piquez de 
voir que tout le fruit qu'ils retiroient de 
leurs ẽtudes, & de leurs meditations, 
n' ẽtoĩt que de s'expoſer davantage aux 
violences des Princes, ne voulurent plus 
gentendre avec la politique mondaine, 
ni concourir avec elle pour rece voir les 
opinions dominantes a la Cour, ou ju- 
gees neceſſaires pour augmenter la ſou- 
miſſion des peuples. Et c'eſt ce qui a 
perpetue Jes Sectes qui diviſent encore 

au- 
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aujourd'hui la Religion Muſulmane 
ue Pautorite civile & militaire ont dans 
la ſuite également negligees parceque 
leurs differens ſentimens n'influent en 
aucune maniere ſur le Gouvernement, 
depuis qu'il ne s'agit plus entr'elles des 
droits de la ſucceſſion, abandonnee, ou 
platot demeuree vaquante, après un fi 
grand nombre de ſiècles, & ſur tout de- 
puis que l' Empire eſt paſſe a des Na- 
tions Etrangeres, telles que les Turcs, 
les Tartares, Uzbecks, & Mogols. 
TELLE eſt donc Pidee generale que 
les Muſulmans ont priſe de PAlcoran 
rẽvẽlẽ a Mahomed: a quoi ils ajoutent 
que la compoſition du livre entier eſt ſi 
ſublime, ſi elegante, & ſi perſuaſive, 
qu'il n'eſt point de lecteur attentif qui 
n'en reconnoiſſe Pabord l' excellence & 
la divinite., Enfin ils n'oublient pas 
d' employer, en faveur de ce livre, le 
meme argument dont Mahomed s'ẽtoit 
ſi heureuſement ſervi; en diſant, qu'il 
eſt au-deſſus des forces ordinaires de Ja 
Nature, qu'un homme, fans lettres, 
nourri dans Pignorance, & depourvi de 
toutes les connoiſſances theologiques, 
(qu'un Savant auroit py) tirer en Arabie 
meme; ſoit des Mages, des Juifs, 
des Chretiens; ſoit des autres Na- 


tions Aftatiques, Indiens, Brachmanes, 
| Mo- 
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Mogols, Chinois, ou Inſulaires; ſoit de 
Pancien Paganiſme des Grecs, & des 
Romains) ait pù inventer par ſes pro- 

res forces un ſiſteme de Doctrine ca- 
pable d'ouvrir les yeux de tout le monde, 
& d'anẽantir ou dithper, comme par 


un ſoufle, tout ce que l'adreſſe humaine, 


la fourbe, Petude, Finteret, le liberti- 
nage, & Pambition ont pi imaginer, de- 
puis qu'il y a des hommes, pour trom- 
per les ſimples, & les engager dans des 
pratiques con venables a leurs differentes 
vues. C'eſt ici la cauſe de tous ceux qui 
ont le coeur droit, dit l' Alcoran, au cha- 
pitre 47. Ceux qui n'ont pas l' intention ſin- 
core, ou que Pinteret de leur propre raiſon 
S celui d'une juſtice univerſelle ne touchent 
Pas, ceux-la ne doivent rien d notre ſociete. 
Qu'ils nous perſecutent, quils nous combat- 
tent, Dicu ſera pour nous avec le plus 
grand nombre. Ceux qui ne veulent pas 
aujourd'hui ttre vos freres, ſeront bient6t 
vos eſclaves. Il vous payeront un tribut 
amer, de leurs biens, de leurs ſervices, de 
leurs enfans, & de tout ce qu'ils poſſedent. 
Vous les paſſerez au trenchant de Pepte : 
vous wen laiſſerez vivre que ce qu'il vous 
Plaira, parce qu' ils ont mepriſs la Raiſon 
& la Verite, les dons excellens que Dieu leur 
vouloit partager avec vous. 


C E- 
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. Czrxnpant Mahomed donna un (| 
bon ordre a fon domeſtique, que le - 
cret important de ſes apparitions ne 
tranſpira point dans le public. Pendant 
deux ou trois annees que dura cette pre. 
caution, Mahomed parut toujours le 
meme particulier que ſes Concitoyens 


avoient vii & connù juſques-la ; vivant, 


& converſant avec eux dans une ſimpli- 
cite bien Eloignee de ce qui ſe prẽparoit. 
Mais dans Pinterieur de ſa maiſon, on le 
trouvoit & plus ſerieux & plus abſtrait, 
& plus retenu avec ſes femmes. . Il gen 
abſtenoir aſſez ſouvent pendant des jours 
& des nuits entiers; enſorte que ſes fem- 
mes, & principalement Aiſcba, qui ẽtoit 
la plus jeune, en congut de l'inquiẽtude, 


dans Ja crainte que quelqu' amour nou- 


veau n'en fut le veritable ſujet. Toute- 
fois Mahomed ne penſoit alors qu*a $'c- 
loigner de toute forte de commerce: il 
ſe cachoit dans les montagnes voiſines 
de la ville pour &occuper, ou de Dieu, 
ou des projets de ſon ambition, & des 
moyens les plus propres pour les con- 
duire au ſucces dont il fe flatoit. La 
montagne de Thour, etoit celle qu'il 
frequentoit davantage parce qu'elle 
Etoit la plus voiſine de fa demeure ; 
mais il etoit auſſi quelque-fois a des dil- 


tances plus Cloignees, & principalement 
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A PAbucabis z où la Tradition porte qu'il 
a eu ſes plus Etroites communications 
avec P Ange. 

CtrenpanT comme l'inquiẽtude des 
femmes ſembloit exiger de fa prudence 
quelque precaution particuliere, pour 
conſerver la paix, & le ſilence nẽceſſaire 
au ſecret qu'il vouloit garder, il jugea i 
propos d'appeller dans ſa maiſon Chadi- 
je ſa femme, pour lui confier cet im- 
portant ſecret. Elle avoit ẽtẽ veuve aſ- 
ſez long temps, & quoique privee d'en- 
fans, elle n'avoit pas voulu ſe donner à 
un autre mari duquel elle n'auroĩt pi 
attendre une preference qui flate ſi ſen- 
ſiblement les femmes les plus vertueuſes. 
Elle avoit d'ailleurs, avec beaucoup d'eſ- 
prit, un courage au- deſſus de ſon ſexe, & 
un ſentiment de piete digne de la famille 
dont elle eroit ſortie. Mahomed eprou- 
va pendant quelque tems la ſoliditẽ de 


ſon carattere ; -apres quoi ayant juge y 


pouvoir prendre une entiere confiance, 
elle fut la premiere à laquelle il oſa dẽ- 
clarer ſa vocation Prophẽtique, avec le 
derail de tous les moyens qu'il avoit 
E pour retablir la Religion & le 


ulte public dans la puretẽ dont il avoit 
idée. 


CHA- 
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Caplio, pleine d'Elevation dans 14g 
ſentimens, & d'une piẽtẽ ſuperieure à 
celle qui eſt ordinairement pratiquee chez 
le ſexe tendre, gotita les propoſitions 
du Prophete, & congut avec evidence 
que le retabliſſement de la Religion 
ſerviroit, non ſeulement à dElivrer la 
Nation du joug des Etrangers, mais 
la mettroit en ẽtat d' aſpirer a des con- 
quetes faciles, qui porteroient la gloire 
& la renommee de ſon Epoux auſſi loin 
que celle des plus illuſtres Conquerans. 
Ainſi Chadije, perſuadee de Purtilite du 
projet, ne ceſſa plus d' exhorter Maha- 
med à le pourſuivre & a vaincre ſa 
propre modeſtie, qui faiſoit ſeule un fi 
grand obſtacle à Pexecution des deſſeins 
de Dixu. ET: 

Nos Auteurs Chretiens, qui affec- 
tent toujours d'attribuer a Pimpoſture 
de Mahomed toute la honte dont il leur 
eſt poſſible de la charger, comparent 
cette ſẽduction de Chadije a celle que fit 
le Diable dans le Paradis. terreſtre: 
prẽtendant que comme le ſerpent 
ſe ſervit d'une femme pour por- 
ter le premier homme au mepris du 
commandement de Dieu, Mahomed, 
pour rẽpondre à ſon veritable original. 
avoit du faire couler le poiſon de ſa 


mauvaiſe doctrine par Vorgane d'une 
autre 
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autre femme, capable d'adreſſe, & din- 
ſinuation. Cependant les Auteurs Ma- 
hometans. ne nous apprennent point 
que Chadije ait jamais travaille a re- 
pandre la Doctrine du nouveau Pro- 
phete. Et veritablement, il y a peu d' ap- 
parence qu'il eat voulu choiſir une 
femme, que ſon ſexe obligeoit de vivre 
renfermee, pour en faire le premier 
Apotre de ſa pretendue Religion. Tout 
ce que Pon peut preſumer de plus, eſt 
que CGhadije, une fois perſuadee, a pu 
jetter les premieres ſemences de la Doc- 
trine de Mahomed dans le coeur des 
perſonnes qui ẽtoĩent à ſon ſervice, ou 
a celui du Prophete. | | 
L x ſecond proſelite de la Religion 
Muſulmane a ete Zeid, fils de Hareth, 
couſin germain & beau frere de Maho- 
med, duquel il eſt auſſi qualifie Servi- 
teur, non ſeulement parce qu'il getoit 
intimement attache a ſa perſonne, mais 
pluatot parceque depuis Velevation du 
Prophete à la Dignite de Chef de la 
Nation Arabe, il a fait la charge de ſon 
Miniſtre ; fonction qui en ces tems de 
ſimplicitè ne donnoit encore à ceux 
qui en ẽtoient revẽtus d' autre titre que 
celui d' Emploiẽ, ou de Serviteur. C'eſt- 
pourquoi PHiſtorien Elmacin, qui nom- 
me exactement les ** ou Ming: 
eg 
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des Princes dont 1] a donné Phiſtoire, 
ne qualifie ceux des premiers Califes 
que du nom de Serviteurs: ce qui fait 
voir qu'ils ẽtoient encore Eloignez du 
faſte des Rois de l' Orient qui les avoient 
prẽcẽdez. Au- reſte, ce Zeid eſt fameux 
dans cette hiſtoire par raport a l'injuſ- 
tice que Mahomed commit envers lui 
par Venlevement de ſa femme, dont 
il Etoit devenu amoureux, & qu'il Vo- 
bligea de rẽpudier pour l' ẽpouſer enſuite, 
Enfin le troifieme profelite fut Al, 
qui fut depuis genere de Mahomed; 
qui Paimoit autant que ſi c'eùt ete ſon 
fils, tant à cauſe de ſa hardieſſe ſurpre- 
nante, (qui Pa portẽ a exẽcuter des choſes 
comparables, ou ſuperieures à tout ce 
qu'on lit de plus merveilleux dans PHit- 
toire, par raport au courage, & a la for- 
ce du corps) qua cauſe de ſa docilitẽ 
a ſe ſoùmettre à la juſtice & a la raiſon, 
malgre Pimpetuoſite de ſon tempera- 
ment. On a dit de lui qu'il ẽtoit auſſi 
veritable & auſſi juſte qu'il ẽtoit coura- 
geux. Mais la ſimplicite de ſes moeurs, 
& ſa conſtance redoutable aux mechans, 
les engagea à pratiquer des artifices dont 
il ſe mẽfia trop peu, & qui le priverent 
de l' Empire lui, & ſa poſterite. On a 
dit de lui qu'il etoit Muſulman avant 
que de naitre, & qu'ayant empeche 13 
| | mere 
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mere de ſe proſterner devant ſon idole 
particuliere pendant tout le tems qu'elle 
le porta dans ſon ventre, elle le mit au 
monde dans l' enceinte de la Kaaba, on 
elle ẽtoit allee faire ſes prieres. Maho- 
med difoit lui-meme, par raport a cette 
ſingularite, Ali eſt ne pour ſoiltenir la 
de ritè de Dieu comme je ſuis ne pour la 
publier, Ces trois ſont reconnus fans con- 
teſtation pour les premiers Muſulmans 3 
mais les ſix qui les ont ſuivis dans la 
meme vocation ne ſont pas moins il- 
luſtres. 

LE premier d'entr'eux eſt Abdollah, 
ſurnomme Abubeker, beau pere du Pro- 
phète, & en meme tems Phomme de 
toute PArabie qui avoit une plus grande 
reputation de juſtice, & de probite. Ma- 
homed ſe rendit maitre de ſon eſprit, 
& le porta a l'entouſiaſme dont il 
ctoit poſſede lui meme, en lui faiſant 
conliderer Petat de la Nation Arabe, 
preſque aſſujettie par les Etrangers ; & 
ſi peu attentive a ſon bonheur & a ſa 
gloire, qu'elle alloit elle meme au devant 
du joug, tantot vers les Perſes, & tan- 
tot vers les Romains, ſelon que l'un ou 
autre Peuple avoit la fortune favo- 
rable. II lui fit enviſager, comme un 
rand malheur, la faute d'avoir regu 

es Juifs dans le ſein de la Patrie; par- 
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ceque cette Nation n'ẽtoit plus ſenſible 
wa Pinteretz qu'elle avoit oublic la 
piẽtẽ & Pailiance de ſes Peres avec Dieu, 
ſi ce n'eſt quand il s'agiſſoit d'uſurper 
le bien des Arabes, & de s'approprier 
les plus fertiles endroits de leur Pays; 
que c'ẽtoit alors qu'ils faiſoient valoir 
leur filiation d' Abraham; mais qu''ils 
ne reconnoiſſoient les Arabes pour leurs 
freres qu'à la condition de calomnier 
leur origine, & de traiter leur Pere Iſ- 
mael comme un enfant proſcrit, & des- 
herite, L'eſprit Divin, ou plutot Pen- 
touſiaſme, ſe ſaiſit alors de Pimagina- 
tion de Mahomed, qui commenga un 
nouveau diſcours, tel que le peut faire 
un homme tranſporte. II y parla ſous 
le nom d' Abraham, en diſant a Dieu, 
Seigneur, Pai plact un de mes enfans dan 
une vallee ſterile aupres de vorre maison 
ſacree : Seigneur, donnez protection & in- 
munitè d ce Pays, & ne permetteZ pas qut 
ni moi, ni mon fils adorions jamais des 
idoles, ni autre choſe que vous. II fit voir 
ehſuite a Abubeker que les malheurs de 
la Nation Arabe n'avoient d'autres 
principes que la corruption du Culte 
de Dieu: Que chaque particulier, & 
chaque famille avoient des idoles felon 
leur goùt & leur fantaiſie: Que cette 
abomination avoit penetre juſques Go 
— f 2 
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le lieu Saint, od l'on voioit, a la honte 
des Anges, d'Iſmael, & d' Abraham, 
les infames idoles de Laib & de Ozza, 
auxquelles on rendoit des honneurs qui 
n'ẽtoient dis qu'à Dieu. Ce diſcours, 
naturelement ſuſceptible de vehemence, 
& de traits, fut pouſſe auſſi loin que 
Mahomed le jugea convenable a ſon 
auditeur: puis avec une modeſtie adroi- 
tement meEnagee, il feignit de craindre 
d'en avoir trop dit, & de s'ẽtre laiſſẽ 
emporter par ſon zele, quoique fans re- 
gret, d'avoir ainſi declare ſes ſentiments 
à un beau pere de la ſageſſe & del amour 
duquel il etoit aſſure. II vit toute-fois 
l'effet de ſon diſcours, & il eut la joye 
de s'en pouvoir applaudir; ayant re- 
marquẽ que pendant qu'il dura, les lar- 
mes coulerent des yeux du perſonnage 
qui Pecoutoit, 

Pep de jours apres Abubeker revint 
viſiter Mahomed, accompagne d*O:h- 
man, fils d' Affan, (Pun des plus conſide- 
rables Citoyens de la Mecque, & qui 
dans la ſuite eſt devenu le troiſieme Suc- 
ceſſeur du Prophete; d' Abdo!-Rahman 
fils d' Aawf;, de Zobeir, fils de Awam 
beau frere de Mahomed; & de Saad fils 
d' Abu-Wakas ; tous perſonnages impor- 
tans, & qui le ſont encore devenus 

T 3 davan- 
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davantage depuis leur converſion au 
Muſulmaniſme. | 
A BUBEKER,, portant la parole, te- 
moigna a ſon gendre, par une foti- 
miſſion qui ſe trouve rapportee au 
chapitre 46. de PAlcoran, qu'il avoit 
ete ſi touche des veritez qu'il lui avoit 
decouvertes dans la converſation pre- 
cedente, qu'il ẽtoit refolu d'embraſſer 
ſa Doctrine; puis adreſſant à Dieu ſa 
priere, il dit, comme il eſt rapporte 
au meme Chapitre 46. Seigneur, enſeigne 
moi par ton inſpiration. Touche moi de la 
reconnoiſſance qui eſt due d tes bienfaits: 
Eclaire mes Parens qui mont donne la 
naiſſance; eclaire mes enfans d qui je Pai 
pareillement donnte par ta volonté. Fe ma- 
bandonne d toi, & je deſire d'ttre un veri- 
table Muſulman; c' eſt à dire, de ſuivre 
la Religion d'Iſmael, & d' Abraham, 
qui ẽtant nomme Jam, communique 
le nom de Moſlem a ſes Sectateurs, 
dou nous formons celui de Muſulman. 
Cette profeſſion fut regus de Maho- 
med avec applaudiſſement, comme on 
peut aiſement Pimaginer; & il y re 
pondit par les paroles qui ſe trouvent 
au meme Chapitre. Dans leſquelles, a- 
pres avoir loue l'affection d' Abubeker 
envers ſes parens, par la conſideration 
des peines & des ſoins que —— 
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des enfans coute aux Peres & aux 
Meres pour les conduire juſqu'à la viri- 
lité; il aſſure le nouveau Croyant que 
tous ceux qui croiront en Diku, & qui 
exerceront la juſtice n'auront ni crainte, 
ni triſteſſe, & qu'ils recevront en Para- 
dis une recompenſe inexprimable & eter- 
nelle de leurs bonnes ocuvres. Il y a 
lieu de douter que le reſte de ce Chapi- 
tre doivectre pris pour la continuation du 
Diſcours que Mahomed fit en cette oc- 
caſion; à cauſe qu'il y eſt parle au verſet 
10. de la nouvelle converſion d'un Juif, 
qui eſt certainement poſterieure. Mais 
on croit au contraire qu'il prononga 
alors une partie du Chapitre 21 qui eſt 
intitule les Propbetes; & qui paroit en 
effet un Diſcours neuf, & tres propre 
a toucher des perſonnes capables de re- 
flexion, ou plus inſtruits que le com- 
mun du Peuple; pour lequel il ſemble 
qu'il ait deſtiné d'autres chapitres quj 
ne contiennent que des deſcriptions du 
Paradis, & de PEnfer, des exhortati- 
ons à la guerre; ou la promulgation des 
loix dont il jugea Petabliſſement neceſ- 
faire. Voici quelque traits de ce Diſcours, 

»» CiToyexs de la Mecque; Pheure 
„ eſt venue de rendre compte de votre 
„ raiſon & de votre courage. En vain 
„ vous les avez recus d'un Maitre tout- 
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>» puiſſant, liberal, & bien-faiſant, fi 
2» vous les traitez avec negligence, & ſi 
vous ne reflechiſſez jamais. Je vous 
>, avertis de la part de ce Maitre. Je 
>, ſuis nouvellement charge de fa legation, 
>, pour vous dire qu'il ne veut plus que 
>, vous abuſiez de ſes dons prẽtieux, en 
„ paſſant une vie inutile, & ne les em- 
„ ployant qua des amuſemens indignes 
„de lui. Ne laiſſez plus diſtraire vos 
„ coeurs par des plaiſirs imaginaires: 
„ ouvrez vos ames, & recevez y la ve- 
„tité. Mais ce Mahomed qui vous 
„ parle, n'eſt- il pas un homme tel que 
„vous? Etes-vous venus ecouter les 
„ chimères de quelque ſonge, des vers 
„ rimez par un Poëte adroit, ou de 
„vieux contes des anciennes hiſtoires; 
„ amuſements frivoles des vieillards, & 
„ des enfans? Attendez vous des mira- 
„cles, ou des preſtiges? Hommes A- 
„ rabez, ecoutez; ceſt Dieu qui va 
„ parler; c'eſt lui qui a fait le Ciel, & 
„ la Terre, & qui n'ignore rien de ce 
„ qui s'y paſſe; 1] connoit le fond de 
3» vos coeurs. Dis leur * Prophete, que 


— — —_— 


* C'eſt une de ces expreſſions communes dans P Al- 
roran, par lesquelles Ie nouveau Prophete faiſoit en- 


tendre à ceux qui Pecoutoient qu'il ne parloit plus 


de lui - meme, & que Peſprit de Dieu le tranſportoit. 
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„ de toutes les villes qui ſont peries 
„ pour la dureté de leurs coeurs, nous 
„ne leur avons adrefſe que des hom- 
„ mes ſemblables aux autres, que nous 
„ avions inſtruits par la revelation. Dis 
»» leur; qu'ils interrogent les familles de 
„ la Loi, & de PEvangile, & qu'ils ap- 
„ prenent d'elles que ces Envoyes n' ont 
„ Point ẽtẽ des Anges, ou des hommes 


„ qui vẽcuſſent ſans manger. Ils n'ont 


„ Point ẽtẽ ẽternels ſur la terre, & n' ont 
„ point prolonge leurs vies au- de- là du 
„ terme determine. Dis leur; Nous n'en 
„ avons pas Ete moins fideles a exẽcuter 
„ce qu'ils ont promis de notre part; 
„nous les avons toujours delivrez, & 
„„ nous avons perdu les prevaricateurs 
„& les endurcis. Et maintenant nous 
„ t'envoyons une parole qu'ils ne peu- 
„ vent par refuſer d'entendre. Nous 
„ parlons un langage vulgaire, qui eſt 
„ 4 la portee du plus foible, & du plus 
„ fort. Combien avons nous fait perir 
5 de villes injuſtes, à la place desquelles 
„ nous avons fait naitre d'autres gene- 
„ rations? Quand ces Nations mauvai- 
»» ſes ſentoient notre chatiment, elles 
„„ fuyoient avec viteſſe des lieux qu'elle 
„ croioient frapes de notre colère. Mais 
»» dis leur, que les Anges s' en moquoient, 
„Ne hatez point votre fuite, Enfans 
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„ d'iniquitẽ; retournez à votre Patrie, 
„& a vos demeures paternelles: on 
„ Vous interrogera ſans doute avant que 


„de vous punir. Oh malhüreux que 


„ nous ſommes! repondronl. ils, nous n'a- 
„ vons point ẽtè auſſi mechans que l'on 
„nous en accuſe; & ils n'ont point ceſ- 
„ ſé de nous reprocher leur punition 
„ comme une injuſtice, juſqu*a ce qu'ils 
,» alent ẽtẽ detruits & renverſez comme 
„ une moiſſon coupee. Dis-leur ; avons 
„ nous tire du neant le Ciel, la Terre, 


„ & tout ce qu'ils contiennent pour un 


„ divertiſſement odieux, ſans egard à 
„ la verite & a la juſtice? Prophete, fais 
„ Evanouir le menſonge, fais diſparoitre 
„ la vanite, perce les de mille traits; les 
,» flieches feront la verite, & ce ſont les 
„ armes que nous te mettrons entre les 
„mains. Dis-leur, malheur a vous, 4 
„ la fauſſe opinion que vous avez de 
„Dieu. Les Cieux, & la Terre, ſont à 
„lui. & rien de ce qu'ils contiennent ne 
„s'eſt encore laſſe de lui obeir. Le ſo- 
„ leil & les aſtres n' ont point dẽdaignẽ 
„ leur ſervitude: ils n'ont point appelle 
„d'autres Dieux de la terre pour rel- 
„ ſuſciter les morts. Citoyens, ne voiez 
„ vous pas, que Sil y avoit pluſieurs 


„Dieux Egaux en puiſſance il ſe dẽtrui- 


2» rolent les uns les autres? Mais louange 
pl 
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,, a Div, Seigneur de la Gloire; II 
„ eſt unique, & nul ne lui demandera 
„ compte de fa volonte, ni de l'uſage 
„de ſon pouvoir. C'eſt lui qui inter- 
„ rogera les hommes & qui leur deman- 
„ dera raiſon des Dieux qu'ils fe ſont 
„ forgez ſans raiſon, C'eſt Pavertifſe- 
„ ment que je vous donne, pareil à ce- 
„lui des Prophetes qui ont été avant 
„ moi. Il n'y a point d'autre Drev que 


„Div, & c'eſt lui ſeul que vous de- 
„ vez adorer. 


JARRETE ici cette traduction d'une 
piece ſi magnifique, dans la crainte que 
{a longueur ne la rendit ennuyeuſe 
malgre la ſingularite des penſees; ne 
Sagifſant que de lieux communs qui 
ſont traitez A peu-pres de meme maniere 
parmi nous. Mahomed y rapporte en- 
ſuite Phiſtoire abregee des differens Pro- 
phetes, avec des circonſtances qui nous 
font inconnues. Il dit, par exemple, 
qu' Abraham, etant encore enfant, s'inſ- 
truiſit de la verite de Dieu par la con- 
templation du Ciel; Qu'il demanda à 
ſon Pere la raiſon du Culte qu'il rendoit 
a ſes idoles, & que le Pere ne lui en 
donna d'autre que Pimitation de la Reli- 


gion de ſes Ancetres, qu'ils avoient 


pratiquee juſqu'a la mort: Qu*Abraham 
lui en avoit montre Perreur ſans autre 
; fruit 
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fruit que d'exciter ſa colère; ce qui 
avoit requit le jeune enfant à la neceſ- 
fits de former le deſſein de briſer ces 
idoles à la premiere occaſion que Vab- 
ſence de ſon Pere lui pouroit procurer. 
Il ajoute qu'en effet cet enfant les 
briſa toutes, à la reſerve de la plus gran- 
de; & que le Pere ẽtant revenu, ſurpris 
de cette j deſtruction, en demanda la 
cauſe à ſon fils; qui rẽpondit, que puiſ- 
que c*<toient des Dieux, il pouvoit les 
interroger eux memes, & qu'ils en di- 
roient mieux la yerite. Surquoi le Pere 
S'irritant davantage, le fils ofa lui re- 
procher qu'il ſervoit des Dieux qui ne 
pouvoient ni parler, ni ſe defendre, On 
le condamna pour ce ſujet a mourir 
dans une fournaiſe ardente, de laquelle 
Wo. Dieu le delivra, comme il delivra de- 
1 puis de pareils ennemis Loth, Moyſe, 
| & tous les Prophetes juſqu'à Jzsvus 
| CHRIST, fils de Marie, ne d'une Vier- 
ge, & conęu par le ſoufle du Tres aur, 
pour Etre un prodige a toutes les Na- 
tions. 
| I „, Pour vous, Arabes, reprend Ma- 
»» homed, au verſet 92. du meme Chapi- 
|; „ Ire 25. vous n'ctes qu'un Peuple. Je 
„ ne ſuis qu'un ſeul Dieu votre Sei- 
„ gneur; & vous ne devez ſervir que F 
„ moi. Les Chretiens & les Juifs ont 5 
29 CUX 
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„ eux memes diviſe leur foi, & ils en 
;, rendront compte au dernier jour; 
„ Jour terrible | ou les mechants ſeront 
„ rapellez du neant, non pour vivre 
„ comme la premiere fois ſur la 
„„ terre, mais pour etre des tiſons de 
„ PEnfer, dans un lieu ſi profond que 
„ leur cris epouvantables ne ſeront en- 
cc tendus d' aucun endroit ?. Ceci nous 
reprẽſente un ẽchantillon des autres Diſ- 
cours de Mahomed ; dans leſquels on 
trouve par- tout la meme force, mais 
non pas la meme nouveaute ; puis quil 
eſt ſujet aux dites & redites, & aux de- 
fauts de compoſition ordinaires a ceux 
qui n*ont point aſſez rectifiẽ, par Puſage 
de Peloquence, ou par une ẽtude me- 
todique, les talens naturels qui rempliſ- 
ſent leur imagination de figures, & 
leurs bouches d'expreſſions, les unes mi- 
eux choiſies que les autres. 
L'rrrzr de ce Diſcours fut de per- 
ſuader les cinq Auditeurs nouveaux 
ee avoit conduits au prẽten- 
du Prophète: lequel, de ſa part, touchẽ 
d'un ſucces qui lui avoit ſoumis une 
py des plus renommez Citoyens de 
a premiere Ville de. PArabie, prit plus 
de confiance à la vocation qui lui avoit 
ẽtẽ manifeſtee, & ne fit plus de diffi- 
culte de parler en Public. Ce fut d'a- 
| abord 
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bord en ſa maiſon, ot les Curieux le 
venoicntentencire ; enſuite dans les Pla- 
ces de la Ville, od le peuple s'aſſem- 
bloit pour Pecouter 3; enfin dans le Por- 
tique du Temple, ou les Pelerins & les 
Devots de proteſſion ſe trouvoient en 
plus grand nombre. Il ne paroit pas 
cependant que ſes diſcours fiſſent d'a- 
bord un grand effet. On etoit bien 
aiſe de Pentendre parce qu'il debitoit 
des hiſtoires inconnues, & qu'il les nar- 
roit d'une maniere agreable ; mais les 
peintures qu'il faiſoit du Paradis, & de 
PEnfer touchoient peu ſes Auditeurs, 
parceque la Reſurrection etoit pour les 
Arabes un Dogme etranger, dont ils 
n'avolent jamais oui parler, & qui leur 
parut tellement incroyable, quand il leur 
fut propoſe, que la plus- part s' en mo- 
querent, ou le mepriſerent comme une 
puerilite. Il gagna donc tres peu de 
monde dans ces premiers commence- 
mens, mais on s'apperęut neanmoins 
que ſes opinions n'avoiĩent pas laiſſẽ de 
ſe rẽpandre, & de faire impreſſion ſur 
les eſprits, ſinon juſqu'au point de 
les ſoumettre totalement, au moins 
zuſqu'à celui de former des ſcrupu- 
les dans leurs conſciences & d'animer 
leur courage a Pamour de la . 
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& à la haine des Etrangers. Mahomed 
ſe ſervit avantigeuſement du conſente- 
ment que les Juifs & les Chrètiens don- 
noient au dogme de la Rëſurrection; 
car il renvoyoit toujours les Arabes à 
leurs Livres, dans leſquels il ſuppoſoit 
que les premieres veritez avolent ẽtẽ 
fidẽlement Ecrites, quoi qu'elles euſſent 
depuis Ete corrompues en divers endroits 
par des motifs d'interèt & de malice, 
dont il les accuſoit. 

IL imputoit aux Juifs la corruption 
du Texte de la Loi par principe de 
haine contre les autres Nations, ou par 
le motif de Porgueil & de la vanite 
avec lesquels ils ſe preferoient à tous 
les Peuples du Monde; & par celui 
de Pavarice qui les portoit a des uſures 
enormes pour dẽpouiller les autres hom- 
mes de leurs biens, loin d'exercer la 
charite, & la compaſſion qui ſont les 
vertus les plus neceſſaires à la Societe, 
& qui leur avoient ete ft recomman- 
dees par la Loi. Pareillement il impu- 
toit aux Chretiens la corruption du 
Texte de PEvangile, par le principe 
des diviſions extraordinaires qui regno- 
ient entr'eux, & dont le premier 
effet, apres les perſecutions reciproques, 
(qui contentent les paſſions particulj- 
eres,) avoit été l'alteration d'un Li- 


vre, 
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vre, qui n enſeignant que des veritez très 
ſimples, & ne recommandant que la 
pus & Punion, condamnoit Egalement 
es animoſitez & les opinions extremes 
de tous les partis. * 
 Ains1 apres bien de prẽdications, & 
au bout de trois annees, Mahomed ne ſe 
crouva gueres, plus avance que le pre- 
mier jour. Il ne comptoit encore au 
nombre de ſes veritables diſciples que 
39. perſonnes, entre leſquelles il y avoit 
trois femmes, avec le nommme We- 
la, qui pretendojt avoir EtE prẽſent i 
Favanture de PAbbe de Boſra, cy 
devant rapportee, & un autre fits 
d' Abucaab, que Nophail fils de Haeu- 
lab, qui ſe trouva Prince des Corei- 
ſhites fit mettre en priſon ſous pre- 
texte qu'il avoit excite quelques trou- 
bles dans la Ville. Mahomed avoit de 
grands ennemis parmi les Cortiſhites, 
car outre que le Peuple, (qui ne ſe de- 
part que difficilement des uſages prati- 
quez depuis long-temps,) lui ẽtoit op- 
Poles parce qu'il vouloit conſerver 
es Dieux, & continuer le meme Culte 
& la meme habitude de vie; les Chefs 
de leur cote, qui vouloient gouverner 
cette eſpece de Republique, avoient un 
interet ſenſible à prevenir les deſſeins 
de Mahomed ; qui ſous pretexte d'une 
refor- 
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teforme dans la Religion, tendoient 
manifeſtement à le rendre maitre de 
tous les eſprits, pour les conduire a 
des fins ignorees, mais qui les excluro- 
ient infailliblement du Gouvernement. 
Entre ces Chefs de la Ville Pon com- 
ptoit Abu-Sophian fils de Haub, Chet des 
enfans d*Ommias; Abu-Taleb Chef des 
Haſhemites, & Oncle de Mahomed ; Ab#- 
labab, & Abugebel, frere puis-ne d' Abu- 
taleb, & par conſequent oncle du Pro- 
phete ; & Omar, frls d' Alchattab homme 
d'une extreme conſideration parmi le 
Peuple ; prevenu contre les nouveau- 
tez; mais MCailleurs judicieux, d'une in- 
violable fermetẽ pour la juſtice, & tres 
acceſſible a tout ce qui pouvoit ſe pre- 
fenter à lui ſous le titre de verite, Cet 
Omar eut un jour quelques paroles avec 
Mahomed, & les ſuites en furent fi fa- 
cheuſes que le. premier tira fon poi- 
gnard pour en frapper le Prophete, ce 
qu'il  auroit fait $i] n'avoit ete arrete 
par Naim, fils d' Abdallah, qui ſe jetta 
au milieu d'eux, & les empecha de gap- 
procher. Ly'occaſion de cette querelle 
fut qu'une toeur d' Omar, & le fils uni- 
que qu'elle avoit, ayant embraſſe la Re- 
hgion du nouveau Prophete, Omar lui 
reprocha leur changement comme Fef- 
fet d'une ſẽduction, de laquelle il ſe te- 
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noit offenſe. Cependant cette meme 


converſion devint Poccaſton de la fien. 
ne, qui ſe fit de la maniere futvante, 
Omar ayant un jour trouve fon neveu 
liſant un livre à lui inconnu, dont le 
titre ëtoit Thab, il le lui arracha des 
mains, en ſuppoſant que Cetoit quel- 
que ouvrage de Prmpoſteur qui lui avoit 
trouble Pimagination. Mais quand il 


Peut en ſa poſſeſſion, il ne put s'empè- 


cher d'y jetter les yeux, qui tomberent 
fur ces mots. Nous ne t'avons point a- 
dreſfe la parole pour affiiger In nature ni 
te rendre miſerable; c'eſt un avertiſſement 
de miſericorde que donne aux hommes celui 
qui a cree la terre qui les porte, & les Cieu 
Jui les'eclairent, 

OMA RK, trappe de ces magnifiques 
Paroles, s'informa de l' Auteur du Livre, 
& apprit que c'etoit en effet un Diſ- 


cours de Mahomed, qui ſe trouve au- 


jourd'hui le 20 chapitre de VAlcoran. 
II le lut en entier, & fut autant ſurpris 
de la force des raiſons qu'il crut y de- 
couvrir, que de la douceur, & des char- 
mes de Pexpreflion, Cependant com- 
me il ne vouloit point fe prevenir, il 
prit le deſſein de communiquer cet 
ouvrage a Valid, fils de Mogehirab, 
Poëte de ſon métier, & qui paſſoit 
dans la Ville pour le plus fin connoiſſeur 

a | en 


MAHOMED. 291 
en matiere d'ẽloquence, & d'<rudition, it 
L*Hiſtoire remarque que ce Valid e- 'x 
toit natif d' Jamamab, ob le peuple em- 1 
ploye quelque expreſſion en un ſens It 
different de celui qu*on lui donne dans 1 
la langue polie: ce qui fit que le Pocte 1 
fe mit a rire immoderement Aa la ſeule 'B 
lecture du titre, qui ne contient cepen- i 
dant autre choſe que la formule ordi- 
naire qui ſe voit a la tete de tous les 
Chapitres de PAlcoran, Au nom de 
Diev tres Clement & miſericordieux. Cette 
indifcretion, cauſẽe par quelque idee ri- 
dicule qui vint a la tete du Pocte en 
cette occaſion, impatienta Omar, qui 
ne voulut pas lui en laiſſer lire davan- 
tage; aint la choſe en demeura là pour 
cette fois. | 

M a1s Valid ayant fait ſes reflexions, i 

alla lui meme trouver Mahomed, & le 1 

| pria de lui montrer quelque choſe de 1 
ſes compoſitions. Le Prophete n'en 1 
fit point de difficulte, & lui recita le 1 


Cuhapitre intitule I Adoration, qui ſe trou- 
ve aujourd'hui le 41, de PAlcoran. 
Le Poete Pecouta ſans Emotion. Il ad- 
mira la vive peinture que Mahomed lui | | 

| 


fit du peu de charite qui ſe trouve d'or- 
dinaire parmi les ſuperſtitieux, & les [| 
aſſociateurs; dont la Religion, toute 
= perſonelle, n'imagine, dit Mahomed, des 
U 2 Inter- || 
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Interceſſeurs aupres de Dieu, ou des 
Puiſſances qui lui ſont collateralles 
que dans la fauſſe eſperance de gagner 
leur protection par des hommages & 
des devotions faciles; parceque leur 
propre conſcience accule leur duretẽ & 
leur avarice, devant le Dieu de tous les 
hommes, qui n'a voulu ſupleer a Pine. 
gale diviſion des richefles que par Phu- 
manite & la liberalite, qu'il a tant re- 
commandees en faveur des pauvres, 
Mais quand il en vint a ces paroles des 
Verſets 13 & 14. du meme Chapitre, 
C'eſt la diſpoſition de celui qui voit tout, & 
qui dit tous; de celui qui ma command: 
avertir les Citotens de la Mecque. Dis 
leur, Prophete, gil n'y aura bientot plus 
que des ſupplices, & des ſupplices ſans con- 
paſſion, comme ceux d' Aad & de Ib.. 
mud. A ces mots le ſaĩſiſſement & Phor- 
reur s' emparerent du Poëte; ſes che 
veux ſe dreſſerent fur ſa tete, & on 
coeur Etonne, ne lui fourniſſant que 
des ſoupirs & des larmes, il tomb: 
aux pieds du Prophete, qui le releva en 
lui diſant ces paroles pleines de conſo- 
lation, qui ſe trouvent dans un autre 
Chapitre. Dieu ne commande aux how 
mes que juſtice & charite, afin que le pre 
 chain,ne ſoit pas abandonne : il vous defer 
les chaſes honteuſes, Pinjuſtice, & la * 

| 8 p 


MAHOMED. 29; 


Ces menaces ne Sadrefſent qu'aux endurcis, 
je ne ſuis envoys que pour avertir le 
monde des moyens ÞPeviter la funition. 
CeyrexbanTt Valid devint Muſulman, 
& Omar en apprit la nouvelle avec 
beaucoup de ſurpriſe, Il en voulut ſa- 
voir le motif de la bouche meme du 
nouveau converti: & le recit qu'il lui 
en fit ébranla ſans doute ce courage, 
dont la fermete devoit etre bientor le 
principal appui de Ja nouvelle doctrine. 
Vers la fin de la troifieme anne de la 
vocation du Prophete, un jour d'hiver, 
ol le Peuple ſe promenoit au ſoleil ſur 
la place de la Ville ; Mahomed, qui y 
paſſa, appergut Omar & Abulahab fon 
Oncle ſe promenant enſemble ſéparé- 
ment du reſte des Citoyens. Il penſa 
d'abord que ces deux hommes, qu'il 
ſavoit etre ſes ennemis, s'entretenoient 
de lui, & complotoient quelque choſe 
a ſon deſa vantage. Mais loin de s'en 
irriter, - il ſentit ſon coeur touche de 
compaſſion pour leur aveuglement; en 
ſorte que portant ſur ſes yeux & ſur ſon 
viſage une partie de ſa robe, pour dero- 
ber 1a contenance aux ſpectateurs, il pria 
Dieu ardemment & jaſqu*a Pefuſion 
de quelques larmes pour la converſion 
de ces deux hommes, ou pour celle de 
Pun des deux qu'il plairoit toucher de 
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ſa grace, Il paſſa de la place dans ſa 
maiſon, ou il arriva vers Pheure de la 
priere, dont il s'aquita avec un ſouve- 
nir aſſez vif de celle qu'il avoit faite au 
ſujet de ſes ennemis: apres quoi il s'en- 
dormit ſur des carreaux, ou Sophas, qui 
ſe trouverent ſur ſon eſtrade, | 
Qu o i qu'il ne dormit que d'un ſom- 
meil leger, il reva dans ce moment qu'il 
ſe trouvoit tranſportẽ dans un jardin de- 
licieux, rempli de fleurs & de fruits, 
qu'on lui dit ctre le Paradis, Il fut 
toute fois ſurpris d'y voir une eſpèce de 
ſceau qui ſert A tirer l'eau des Puits, & 
crut demander à quoi ce meuble pouvoit 
ſervir dans le Paradis, & à qui il ap- 
partenoit. Sur quoi il lui fut x Kul £ 
qu'il Etoit a ſon Oncle Abulabab, à la- 
uelle rẽponſe il $S*ecria : Eh Seigneur 
0 ce qu* Abulahab peut avoir de com- 
mun avec le Paradis? Il fut alors reveille 
r un bruit que Pon fit a ſa porte, & 
— Pobligea de ſe lever. Mais il fut 
en meme tems bien Etonne d'entendre 
dire que c' ẽtoĩt Omar qui le venoit viſi- 
ter, accompagnẽ d' Achiamab fils de ſon 
Oncle Abulabab. Omar étant entre le 
falua par ces paroles tirẽes d'un Chapi- 
tre de PAlcoran; Pai rendu la vie d 
celui qui était mort: & Mahomed, lui 
rẽpondit par ces autres paroles qui ſe 
| trou- 
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rrouvent dans le Chapitre 3 4. intitule Sa- 
ba. Moild le figne que Dieu donne d celui 
qui fe converiit a lui. Sil aime Pelevation 
il trouvera en lui toute forte de gran- 
deurs, il te donnera P Empire du Monde ſi 
tu lui demeures fidile ; mais PUnivers eſt 
peu de choſe, & ju le meprijeras, Ces pa- 
roles ſemblerent percer le coeur d*Omar. 
I verſa beaucoup de larmes, qui in- 
terrompirent ſa profeſſion de foi: pen- 
dant laquelle Achiamah embraſſoit les 
genoux du pretendu Prophete, Alors 
Pidee du ſonge, & ſon explication $'etant 
tout 2 coup prc{entees a Peſprit de Ma- 
homed, il gecria en s'adreſſant a ce 
dernier; Pleure d jamais ton Pere, il eff 
perdu, Dieu ne ſauvera que ceux qu'il lui 
plait Peclairer. 

Ces r ainſi que ſe fit la celebre con- 
verſion Omar & d' Achiamah, dont le 
bruit, s'ẽtant bientor repandu dans la 
Ville, combla d*abord Aboulabab de 
douleur, & de rage, & tous les Corei- 
ſhites d'ẽtonnement, & de crainte. Ma- 
homed fe trouva par le moyen de cette 
derniere augmentation du nombre de 
ſes Diſciples à la tète de 42. perſonnes, 
qui reconnoiſſoient ſa vocation & ſon 
miniſtere, C*eſt l'ẽtat ol il avoit pt 
conduire ſa fortune pendant trois an- 
nees de peine, & de travail aſſidu: ce 
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qui fait ſentir combien les grandes en- 
trepriſes rencontrent de difficultez dans 
leurs executions, malgre les idees de 
poſſibilite dont imagination les revert 
avant de les commencer: Mais, d'un 
autre Cote, il y avoit de quoi s'applau- 
dir par rapport a la diſtinction perſon- 
nelle de ſes Diſciples z qui ſe trouvoient, 
non ſeulement les plus illuſtres de la 
Ville, mais en meme tems les plus ver- 
tueux & les plus capables, par leur ca- 
ractère, de contribuer au ſucces de ſon 
entrepriſe. Cependant, comme la con- 
verſion de la multitude Etoit le point 
capital, il rẽſolut de faire effort pour 
la gagner, en redoublant ſes inſtructi- 
ons publiques, & ne refuſant à perſonne 
les entretiens particuliers que Pon vou- 
loit avoir avec lui. Ce fut a cette occa- 
ſion qu'il renouvela dans ſes diſcours 
les deſcriptions les plus vives de PEnter, 
& du Paradis, qu'il jugeoit Etre propres 
a toucher les coeurs timores. Mais peu 
apres il eprouva qu'il avoit une reſſource 

bien plus certaine dans les diſcours qui 

recommandoient la compaſſion & la li- 

beralite envers les pauvres: parce qu'ils 

flatoient egalement les riches, & les in- 

digens; les uns par le ſentiment de la 

verite, & les autres par celui de Pin- 

terẽt. Toutefois il ne jugea pas Jy 

| c 


MAHOMED. 297 


de ſimples paroles fuſſent ſuffiſantes 
pour porter la conviction de ſa Doc- 
trine auſſi loin qu'il le deſiroit. II y 
joignit la pratique reelle d'une extre- 
me liberalite, tant par lui meme que 
par ceux d'entre ſes Diſciples qui ſe 
trouverent en tat de Pexercer. Enfin, 
ans le deſſein de la rendre perpetuel- 
le parmi ceux qui embraſſeroient ſa 
Religion, il en fit un precepte obliga- 
toire; portant que tout Muſulman ſe- 
roit tenu de diſtribuer liberalement aux 
pauvres, ou indigens, la dixieme partie 
de ſes biens, ſoit qu'ils conſiſtaſſent en 
argent, en recoltes, en revenus, ou en 
autres profits. | 
O lui reproche neanmoins que ce 
precepte eſt congu en des termes un 
peu equivoques, & qui ſemblent favo- 
riſer le relachement qui s'eſt introduit 
dans la ſuite, de ne donner en aumone 
que le dixieme, des fruits & revenus de 
ſon bien, ſans toucher au capital. Mais 
on ne peut pas dire auſſi que ces ter- 
mes excluent le ſentiment des Rigoriſ- 
tes, qui y ſoumettent tout ce que l'on 
poſſede ; & meme, de quelque maniere 
qu'on le prenne, on ne trouve pas que 
le Chriſtianiſme, ni aucune autre Relij- 
gion ait jamais pris une precaution fi 
tormelle pour le ſoulagement des mal- 
| heu- 
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heureux, que Pa fait Mahomed : puis“ 
que ſans $'arreter a une charite vague 
& indeterminee, (qu'il ne recommande 
pourtant par moins que les autres Le- 
iſlateurs, ) il a donnẽ le commandement 
poſitif de diſtribuer le dixieme de ſon 
bien dans toutes les années de fa vie, 
C'eſt donc à ce tems, od la force & la 
vigueur de ſes idées ſe peignoient faci- 
lement a ſes Auditeurs, & où la conten- 
tion de ſon eſprit devoit etre la plus 
grande par rapport a la neceſſite od il 
ſe trouvoit, ou de perir bientot, ou de 
parvenir promptement au ſucces dont 
il &eroit flate: C'eſt, dis-Je, à ce tems 
que ſe doivent raporter les compoſiti- 
ons qu'il a le plus travaillees, foit pour 
les matieres hiſtoriques qu'elles conti- 
ennent; ſoit pour Papplication qu'il en 
fait toujours vivement aux erreurs, & 
aux vices de ſon tems; ſoit enfin pour 
Pexpolition de ſa Theologie, laquelle, 
quoique tres ſimple, a pi donner beau- 
coup d*exercice a ſon eſprit par raport à 
la dẽduction des preuves, & la mani- 
ere de les propoſer; non- ſeulement à 
cauſe de fon peu d'uſage dans la me- 
thode de ſuivre un raiſonnement juſqu*a 
la dẽmonſtration; mais auſſi a cauſe de 
Pextreme ignorance du Peuple Arabe 
ſur de pareilles matieres: lequel, deu 
eurs 
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leurs, avoit la délicateſſe la plus in- 
commode pour j-ger de Peloquence, & 
des expreſſions d'un Orateur ou d'un 
Poctre, 


Mais puis que nous parlons ici de 
la Theologie de ce nouveau Prophete, 
il eft neceſſaire de remarquer encore 
que c' eſt a ce meme tems qu'il en faut 
raporter la fixation a trois points capi- 
taux, qu'il eſt important d'indiquer ici. 

LE premier eſt de croire la verite, 
Ceſt-a=dire Pexiſtence, & Punite de Dieu; 
excluſivement de toute autre Puiſſance 
qui puiſſe Etre imaginẽe partager, ou 
modifier ſon pouvoir & ſa volontẽ: ce 
qu'il rejette en general, ſous le nom 
d'aſſociation, comme Pidee la plus baſſe, 
& la plus indigne que l'on puiſſe avoir 
de la Divinitèe. Le ſecond eſt de 
croire que Dio, Createur univerſel, eſt 
connoiſſant, puiſſant, & juſte, pour re- 
compenſer la vertu & punir le vice, le 
bien & le mal: non ſeulement en cette 
vie, mais encore après la mort; parce- 
que tous les hommes reſſuſciteront & 
comparoitront devant lui, pour rece- 
voir le jugement tres Equitable. qu'il 
portera de leurs actions. Le troi- 
fieme de croire que Dixu, pitoyable 
envers les hommes qui ſe perdent par 
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de faut d'inſtruction qui pourroit les 
retirer du vice, & leur faire con- 
noitre la verite, a dans les derniers 
tems, ſpẽcialement, & perſonnellement 
ſuſcite Mahomed, pour etre fon Prophe- 
te, ou ſon Envoye ; duquel ils doivent 
apprendre les moyens de lui plaire, & 
de parvenir à la recompenſe des bons, 
& Meviter la punition des mechans. 
C'eſt a quoi ſe reduiſoit alors la The- 
ologie de ce Prophete ; & meme Pon 
ne voit pas qu'il Pait etendue davantage 
dans la ſuite, fi ce n'eſt par rapport aux 
Anges, & a la conſtruction du Ciel, 
dont il n'a parle que tres groſſierement, 
& tres inſuffiſament. Quant aux pre- 
ceptes particuliers du fiſteme de morale, 
affirmatif & nẽgatif, deſquels il a com- 
poſe ſa nouvelle Loi; il y a beaucoup 
d'apparence qu'il ne s'en eſt aviſẽ que 
fucceſſivement, & à meſure que les 
occaſions de les etablir ſe ſont pre- 
ſentẽes. 

S1 la converſion d' Omar avoit fait 
un grand eclat parmi le peuple de la 
Mecque, la condu:te franche & ſincère 
avec laquelle il rendoit compte aux 
grands, & aux petits des motifs de ſon 
changement, & les liberalitez qu'il fai- 
ſoit avec upe eſpece de profuſion, ne 
firent pas un moindre effet pour e 
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la nouvelle Religion. Le nombre des 
Diſciples saugmenta nieme fi conſide- 
rablement que vers le milieu de l' anne 
615. de Jesus CHRIST. qui étoit la 5. 
de la vocation de Mahoined, on en 
comptoit 114. Ce fut alors qu' Ahuſo- 
fan, Aboulabab, & Nophail, Prince des 
Coreiſhites en cette annee, plus irritez 
que jamais d'un progres qui leur faiſoit 
craindre de ſe voir bientot ſoumis a un 
homme qu'ils accuſoienthautement d*1m- 
poſture, ou de tomber neceſſairement 
dans le malheur d'une guerre civile, ſe de- 
terminerent a convoquer une aſſemblẽe 
generale du peuple, pour y prendre en 
commun les reſolutions qui ſeroient ju- 
gees les plus convenables au peril qui 
menacoit la Patrie. Les Auteurs Ara- 
bes qui ont écrit la vie de Mahomed 
ont beaucoup parle de la deliberation de 
cette Aﬀemblee, & ne manquent pas 
d'en attribuer le ſucces à la diſpoſition 
ſinguliere de la Providence, qui fait a- 
vorter, quand il lui plait, tous les ef- 
forts de la politique mondaine quand 
elle s'oppoſe a ſes deſſeins. En effet, 
quoi qu* Abutaleb chef des Haſchemites, & 
oncle de Mahomed, y eùt declare qu'il 
n'embraſſeroit jamais la doctrine de ſon 
neveu, & qu'il ẽtoit rẽſolu de perſeverer 
dans les pratiques & dans les uſages od 
il 


102 LAVIE de | 
il avoit conſtament vecu, (leſquels il te- 
noit d'un Pere que toute la Nation a- 
voit reſpecte juſqu'à ſa mort, ) il ne laiſ- 
fa pas de defendre avec chaleur les inte- 
rets de Mahomed; en ſoutenant qu'il 
s' toit toujours conduit en bon Citoien 3 
qu'on ne pouvoit lui reprocher qu'une 
particularite d*opinions, dont on ne 
connoifloit encore ni le crime ni le mẽ- 
rite 3 mais qu'à en juger par la conduite 
de ceux que Pon diſoit les avoir embraſ- 
ſees, il n'ẽtoit pas poſſible de les con- 
damner, puisque Pon ne remarquoit en 
eux qu'une augmentation des bonnes 
ualitez & des vertus qui les avoient 
fit cy-devant eſtimer à tout le monde. 
Enfin, il inſiſta ſur la nẽceſſitẽ de garder 
a Pegard de ce Citoien les regles ordi- 
naires de la juſtice, qui ne permettent 
pas de condamner perſonne ſans Pen- 
tendre. 

Au contraire Abuſophian, ſoutenu par 
un vieillard inconnu que les Auteurs 
poſterieurs ont imaginẽ avoir ẽtẽ le Dia- 
ble, dẽguiſẽ ſous cette forme, prẽtendit 
prouver que Mahomed getoit rendu 
coupable de mort en attaquant la Reli- 
gion commune du Pays; en tenant des 
aſſemblẽes particulieres; & en gefor- 
gant de ſoulever le Peuple par des ha- 
rangues publiques, & des eEcrits a 

| qu'i 
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qu'il rẽpandoit: leſquels ne contenoient 
que des menaces propres a repandre la 
terreur, & a troubler la Societe. Ces 
deux avis partagerent  Aſfſemblee, juſ- 
qu'a ce qu' Abulahab, frere puiſne d*A- 
butal*h, deſeſperant de voir paſſer le 
plus rigoureux, propoſa Pexil comme la 
ſeule precaution qui put etre priſe pour 
la ſüreté, & la tranquilite de la ville, 
au defaut de la condamnation capitale. 
Le vieillard inconnu ſoutint, au con- 
traire, que la mort de Mahomed <etoirt 
le ſeul moyen qui put garantir PArabie 
des troubles, & des guerres civiles qui 
Etolent inẽvitables s'il avoit la liberte de 
r&pandre ſa pernicieuſe doctrine en d' au- 
tres lieux. Cependant la grande con- 
ſideration que l'on avoit pour Abutaleb, 
l'emporta dans la deliberation. L' on n'y 
reſolut autre choſe, ſinon qu'il ſeroit 
fait une dẽputation a Mahomed pour 
Pinterroger ſur quelques faits; & une 
autre aux Juiſs de Chaibar, pour leur 
demander Puſage qu'ils faifoient de cer- 
tains Points de doctrine que Mahomed 
prẽtendoit Etablir par Pautorite de leur 
Loi. | 
D*AvTre part, Abutaleb, frappẽ du 
peril que fon neveu avoit couru dans 
cette rencontre, jugea lui devoir un aver- 
tiſſement particulier; & comme ſon age 
| & 
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& ſa qualitẽ d'ancien tuteur de ſa 3 jeu⸗ 
neile lui donnoient un droit evident ſur 
fa perſonne, il Penvoia chercher. Maho- 
med, preſent devant fon oncle, defendit 
ſa doctrine, & s'engagea de prouver 
qu'il etoit plus raiſonnable d'obeir i 
Dieu qu' aux hommes, ſur-tout à Pegard 
d'une revelation qui Pobligeoit d'agir, 
& de parler, par une force invincible. 
Il la compata à une Evidence d'une ve- 
rite propoſee, qu'il n'eſt pas au pouvoir 
de Phomme de rejetter contre _ 
ment interieur de ſa conſcience. Sur ce- 
la Abutaleb pretendit Pintimider par unc 
menace de Pabandonner à la diſcretion 
de ſes ennemis; diſant qu'il etoit auſſi 
plus raiſonnable de ſe rendre aux ſenti- 
ments communs, que de ſoutenir opinia- 
trẽment des imaginations dereglees; que 
non content de ſe montrer inflexible aux 
. remontrances de fes amis, 1} vouloit 
perdre tous ſes compatriotes, en les en- 
terant du meme caprice. Ce fut alors 
que Mahomed, par un trait de gẽne- 
roſitẽ auquel les Hiſtoriens donnent les 
plus grands cloges, rẽpondit a ſon oncle, 
qu il choifiroit plùtòt la mort, que de 
s'engager envers lui par une promeſſe 
tẽmèraire, qu'il ne dẽpendroit pas de 
lui d'accomplir, ne pouvant manquer à 
Dieu, qui Pavoit choiſi pour le Miny- 
tere qu'il accompliſſoit. Cer 
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Cer entretien degenerant en conteſ- 
tation, Mahomed ſe retira: mais peu a- 
pres Abutaleb le rapela, & lui promit 
que malgre les efforts de ſes ennemis, il 
le defendroit toujours de leurs pourſui- 
tes, & de leurs violences. Cette der- 
niere partie de la converſation ne ſe paſ- 
ſa pas ſans larmes, qui furent les tẽmoi- 
gnages reciproques de Pamitie qui ẽtoit 
entre Poncle & le neveu. Cependant 
Aboula hab, n' oubliant rien de tout ce 
qui pouvoit detacher ſon frere ainẽ de 
Pamitie qu'il portoit a Mahomed, Pat- 
qua par un autre endroit, qui fait con- 
noĩtre combien les moeurs communes 
des Arabes etoient corrompues, & que 
ce reſt pas ſans ſujet que le Prophete a 
fi ſouvent rebatu dans PAlcoran Phiſ- 

toire de Lot, & des cinq villes crimi- 
nelles qui perirent par le feu. II y avoir 
a la Mecque un jeune gargon, nommẽ 
Emarat, fils de Valid, qui paſſoit pour 
le plus beau & les plus accompli de PA- 
rabie. Aboulabab le fit offrir a ſon frere 
_—_ la recompenſe du ſacrifice qu'il 
ui feroit de la perſonne de Mahomed : 
mais Abutaleb ne ſe trouva point acceſſi- 
ble à une corruption ſi indigne, & il 
n' en fut que mieux perſuade de Pinjuſ- 
05 de la haine & de la paſſion de ſon 
cre; 


X Re: 


— — — 


06 LAVI E de 


REevexons maintenant A la deputation 


des Mecquois vers le prẽtendu Prophete, 


& aux remontrances qui lui furent faites 
de leur part touchant le trouble qu'ils 
Paccuſoient de mettre dans la ville, en- 
tre ſes compatriotes, & ſes freres. On lui 
reprochoit auſſi qu'il enſeignoit un Culte 
nouveau, contraire a la pratique imme- 
morialle des Arabes; qui avoient tou— 
jours joint a Padoration de Dieu celle 
du Ciel, & de tous les Aſtres dont il eſt 
ornẽ, ainſi que celle des images. Ils diſoient 
qu'on conſervoit ces ſimulacres dans les 
Temples publics & dans les maiſons par- 
ticulieres, parceque Pon n'avoit jamais 
doutẽ qu'une partie de la vertu, & de la 
puiſſance des Aſtres n'y füt renfermẽe; 


| ſoit comme une grace faite, avec con- 


noiſſance, en faveur de la nature hu- 
maine ; ſoit comme un effet de la ſci- 
ence de ceux qui les avolent ou fabri- 
quẽes ou conſacrẽes dans des moments 


propres W & à retenir leur in- 


fluence, (laquelle idée eſt a peu pres 


ſemblable a celle qu'on a aujourd'hui 


des Taliſmans.) Ils ajoutoient encore 
que la doctrine de la Rẽſurrection, qu'il 
prẽtendoit ẽtablir, Etoit non ſeulement 
inouie mals abſolument incroyable, con- 
traire a l' experience de tous les ſiècles; 
pendant la duree deſquels on n'avoit ja- 

| mals 
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mais vi de morts reſſuſciter. Que Vo- 
pinion d'un Jugement futur & general 
des actions de tous les hommes ẽtoit plus 
propre a les intimider qu'à les conduire: 
Putilite commune, & le reſpect dti a la 
Societe ẽtant des motifs ſuffiſans pour 
porter les Citolens. a remplir leurs de- 
voirs, fans y joindre des fables & des 
inventions puiſees chez des Nations 
etrangeres accablees de ſuperſtitions. Ils 
lui dirent enfin que ſes liberalitez, & 
celles de ſes Diſciples juſtifioient ſon in- 
tention, a Pegard de ceux que leur na- 
turel portoit à penſer favorablement des 
actions exterieures, mais qu'elles ẽtoĩent 
auſſi fort ſuſpectes a ceux qui les regar- 
doient comme une eſpece de corrup- 
tion, pratiquẽe pour ſurprendre les ſuf- 
trages de la populace. Qu'ainſi, la con- 
duite la plus convenable à un homme 
ſage, tel qu'il s' ẽtoiĩt montrẽ juſqu' alors, 
toit celle qui donneroit le moins d'oc- 
caſion au ſcandale de fes Concitoyens, 
& aux accuſations de ſes ennemis, à 
moins qu'il n'entreprit de faire des mi- 
racles publics, ſuivant Pexemple des 
Prophetes precedens qui n'avoient point 
refuſe aux differens peuples, vers leſ- 
quels ils avoient ẽtẽ envoyez, cette eſ- 
pece de demonſtration des veritez qu'ils 
ur annoncoient. Enſorte que gil prẽ- 
R 2 tendoit 
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tendoit enſeigner la meme doctrine, il 
devoit employer les memes preuves 
qu*autrement il encourroit, avec juſtice, 
Pindignation generale, & peut-ëtre, en- 
core plus malhùreuſement, les ſuites 
d'une accuſation capitale devant ſes pro- 
pres Concitoyens. 

On voit auſſi par ces propoſitions, 
de mème que par les rẽponſes qui vont 
ſuivre, que la difficulte, que fe for- 
moient alors les Arabes, n'a jamais re- 
garde Pimpoſſibilite d'un Jugement ge- 
neral des actions humaines, conſiderce 
par raport a Pequite, a la connoiſſance, 
& au pouvoir de celui qui le doit faire; 
mais que n'ayant aucune notion de la 
ſpiritualite de Pame, ni de fa difference 
eſſentielle d'avec le corps, ils ne conce- 
volent pas que ce Jugement | ta s'ac- 
complir ſans la reſtitution des corps 
dans leur integrite : enſorte que les me- 
mes hommes, qui d'une part etoient 
ſuppoſez ne plus exiſter, puis qwils 
Etoient morts, & meme reduits en 
pouſſiere depuis plus ou moins de tems, 
fuſſent d' autre part ſuppoſez retablis 
dans leur exiſtence propre, pour rendre 
compte du bien & du 5 qu'ils au- 
roient fait pendant leur vie; ce qui 
leur paroiſſoit ẽgalement incroyable, & 


impoſſible. On voit au Chapitre We 
e 
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fe PAlcoran, intitule le Voyage, que les 
miracles qu'ils demandotent, pour fon- 
der leur approbation de la nouvelle 
Doctrine, étoient, ou la naiſſance ſubi- 
te de quelque fontaine ſur les monta- 
gnes voiſines de la Mecque; ou la ſtruc- 
ture de quelque jardin delicieux dans 
le deſert; ou la chùte de quelque mor- 
ceau de la voute du Ciel; qu'ils juge- 
oient etre ſolide, n'ayant pas de meil- 
leure idee touchant la conſtruction de 
Univers, qu'ils en avoient deux memes 
& de leur propre nature. Ils deman- 
doient encore Papparition d'un Ange, 


ou de quelqu' autre ſubſtance inviſible; 


ou bien que le Livre ſublime que Ma- 
homed ſe vantoit de recevoir par les 
mains d'un Ange leur fut adreſſẽ a eux 
memes, afin qu'ils puſſent ctre aſſurez 
de la verite d'une telle revelation. 
LES reponſes que le prẽtendu Pro- 
phete fit a ces demandes ſe trouvent 
repetees en diferens verſets de PAlco- 
ran: mais il n'y en a aucune qui paroiſſe 
ſi prẽciſe & ſi ſolide que celle qui eſt rap- 
portẽe au Chapitre 6. au verſet 105gj. &ſui- 
vants, Ils ont jure, dit-il, par le ſerment le 
plus ſacre que vil ſe faiſoit Pun de ces mira- 
cles en leur preſence, ils croiroient au Livre 
qui Peſt adreſſe. Reponds ; Certes les miracles 
font au pouvoir de Dieu; il eft le Maitre 
| X 3 de 
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de la Nature quoique les Infideles ne le com- 
Prennent pas. Dis leur, Celui qui fait 
croitre les moiſſons ſur la terre avec quel- 
ques goutes eau qu'il y repand des Cieux ; 
celui qui nourrit Phomme avec du pain dont 
il fait de la chair & des os, Weſt- il pas tout 
puiſſant pour planter un jardin dans le 
deſert, ou pour faire couler les eaux du ſcin 
des montagnes ? Ouy certes ; il eſt tout puiſ- 
fant, car il renverſe la raiſon des infideles, 
& frappe leurs yeux d'aveuglement, afin 
quils perſeverent dans Perreur quils ont 
choifie, Perreur qu'ils ont preferte d la vo- 
rite, Dis leur Prophete, que quand ils 
verroient deſcendre les Anges, que quand 
les morts leur parleroient, & qu'ils ver- 
roient teute la Nature decouverte ſous leurs 
yeux, i ne croiroient que par le bienfait 
de Dieu. Peuples, vous en voyez afſez pour 
vous convaincre; nous navons employe les 
prodiges que pour la terreur ou la punition 
des Incredules, Ne choifiſſez pas votre per- 
te comme ont fait les Aſſociateurs, Louange 
foit d Dieu. Ne ſuis-je pas un homme tel 
que les autres? MPa-t'il confie le pouvoir 
de faire des miracles? Je ne ſuis envoyt 
que pour vous inviter à choifir le bien qui 
vous eſt offert, & à craindre le mal qui fera 
punir les mechans. Je ne vous dis que ce 
qui eſt enjoint, ce que je dois crier d * 
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de voix d ceux qui voudront mentendre, & 
@ ceux qui refuſeront de m' counter. 

AvEc cette reponfe, qui fait aſſez 
connoitre que Mahomed ne S attribuoit 
point le pouvoir de faire des miracles, & 
qu'il s'en tenoit à prouver ſa Doctrine 
ting raiſonnement ſolide, n'ayant d'ail- 
eurs à combattre que des erreurs d'ha- 
bitude, ou d'opinion ; Aver cette re- 
ponſe, dis- je, les Deputez retournerent 
a leurs Chefs, qui virent bien que tant 
de fermete de la | wap du prẽtendu 
Prophete, & ſi peu de verite a lui op- 
poſer de leur cote, leur annongoit que 
la Ville, & peutetre PArabie entiere fe 
rourneroit bientot en ſa faveur. Ceſt 
pourquoi revenant à l'exẽcution du re- 
ſultat de Paſſemblee generale prece- 
dente, ils rẽſolurent de conſulter les 
Juifs pour apprendre d'eux, par le moy- 
en des livres anciens qu'ils avoient con- 
ſervez, ſi les Prophetes qui avoiĩent paru 
dans leur Nation avoient tellement en- 
ſeigne Punite de Dieu, qu'ils euffent po- 
ſitivement defendu de n'adorer, ou d'in- 
voquer aucun autre object. On devoit 
auſſi s'informer de leur Doctrine & de 
leur fentiment touchant la Reſurrection 
des morts: enfin on devoit leur de- 
mander a quel ſigne on reconnoiſſoit 
les Prophètes, & gil n'ẽtoient pas obli- 
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gez de prouver leur miſſion par deg 
miracles. Cette conſultation, qui de- 
voit ctre faite aux Juifs de Chazbar, fut 
renvoyce a ceux de Medine, que Von 
Jugea plus ſavans, & plus capables de 
donner de juſtes ſolutions à de telles 
difficultez. Les Envoyes des Mecquois 
furent Al-Nadar fils d' Al-Hareth, & Al- 
Aas fils d' Abumaach, tous habiles, & 
capables de raporter les inſtructions 
ſuffiſantes ſur ces importantes matieres. 
| L xs Juifs, ou plutot la Sinagogue 
de Medine, repondit a la premiere de- 
mande; Que la Loi prononce qu'il n'y 
a qu'un ſeu] Dieu, auquel appartient 
toute gloire, honneur & puiſſance; 
Qu'elle defend d'adorer d'autres Dieux, 
parce que ceux que les Nations ſe ſont 
eux memes forgez ſont des Demons, ou 
autres creatures incapables de leur pro- 
curer aucun bien. Sur le ſecond Ar- 
ticle elle rẽpondit; Que le dogme de la 
Reſurrection, & celui d'un Jugement fi- 
nal de toutes les actions des hommes ne 
ſe trouvotent point dans le texte de la 
Loi; mais qu'on ne les en croyoit pas 
moins veritables, parce que c*etoit une 
tradition des Peres, qui ne contenoit 
rien que de conforme a la juſtice, a la 
ſageſſe, & a la puiſſance de Dieu. En- 
lin, ſur la demande particuliere que firent 
les 
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les Deputez touchant le caractère pro- 
pre qui devoit faire connoitre les Pro- 
phetes, ils repondirent 3 Que de tous 
ceux qui avoient paru chez leur Nation, 
il n'y en avoit que cinq qui euſſent 
polſede le don des miracles ; Que les 
autres pouvoient l'avoir, mais qu'ils ne 
Pavoient pas exercẽ; qwils &ctoient 
contentez d' annoncer aux hommes des 
veritez oublices par laps de tems, neg- 
ligence, ou diſtraction: Qu'aucun de 
ces Prophetes n'avoit rien change à la 
loi Ecrite, ni a la Doctrine revelee ; 
Qu'ils en avoient, au contraire, de- 
mande l'ẽxẽcution avec un tres grand 
ſoin, en menagant les prevaricateurs de 
la colere de PEternel : Que c*ctoit la 
pierre de touche, & Ja marque certaine 
qui les avoit toujours diſtinguez des Pro- 
phetes des fauſſes Divinitez, leſquels ont 
employs, en certaines occaſions, juſques 
aux preſtiges & aux miracles apparents 
pour empecher les fideles d'acquieſcer 
a la verite, 

Ces reponſes, tres juſtes, & tres con- 
venables a des temoins ſi anciens de la 
verite revelee, furent ſuivies d'un avis 
particulier que la Sinagogue de Medine 
donnoit aux Mecquois, pour ſonder Ie- 
tendue des connoiſſances de Mahomed, 
$ pour ẽprouver la vẽritẽ des revelations 


qu'il 
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u'il diſoit lui etre fi familieres. C'eſt 
Abmed, fils d' Abdal Ali, qui en a con- 
ſerve la tradition, qui ſe trouve raportee 
dans ſon Apologie pour le Muſulma- 
niſme, citẽe par Maracci dans ſon Pra- 
drome. Cette ẽpreuve conliſtoit, en trois 
interrogations qui lui devoient etre faites 
publiquement, & auxquelles il faloit 
Pengager de repondre dans un eſpace 
fort court. La premiere contenoit la 
verite de Phiſtoire des jeunes 1emoins: Ce 
que PInterprete explique de Phiſtoire des 
ſept dormans, qui <tolt auſſi cachee, 
dit-il, & auſſi ignorée avant la revela- 
tion qui en fut faite au Prophete, > har 
paroit preſentement admirable depuis 
qu'il Pa rendue publique par un Diſcours 
qui ſuivit cette interrogation. 

Mars, pour entendre ce fait, il faut 
ſavoir que les Chretiens de POrient avoi- 
ent, dit-on, une tradition confuſe d'une 
hiſtoire de certains freres, natifs de la 
ville de Smirne ; qui apres avoir confeſ- 
ſe PEvangile devant le Magiſtrat, & a- 
voir été renvoyez chez eux, $*etoient 
enſuite retirez dans une caverne ᷑loi- 
gnee, par la crainte des tourmens que 
Pon faiſoit alors ſouffrir a ceux qui per- 
ſeveroient dans la profeſſion du Chriſtia- 
niſme: . s' ẽtoient miraculeuſement 
endormis dans cette caverne, & ne s'&- 

— | tolent 
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tojentreveillez que long-temps apres que 
les perſecutions eurent ceſſe:: enſorte 
que quand ils revinrent dans Ja ville de 
leur naiſſance, ils trouverent non ſeule- 
ment d'autres hommes, mais un autre 
langage, un autre monnoye, & un fi 
grand changement dans tous les objets, 
qu*ils ſe crurent tranfportez dans un au- 
tre Monde. Or Pon ignoroit par rap- 
ort a cette hiſtoire, 19. ſi elle avoit 
quelque fondement de verite; 29. le 
nombre de ces freres dormans; 3, la 
duree de leur ſommeil. 4%. le nom de 
la caverne & du Pays ou cet ẽvẽnement 
s' ẽtoĩt paſſe. Mahomed rẽpondit, com- 
me nous Pallons voir, affirmativement 
& hardiment a tous ces faits; ſur leſ- 
quels il ne pouvoit etre dementi : & Pon 
ne ſauroit diſconvenir que cette effronte- 
rie ne ſoit prejudiciable a Peſtime que 
ſes autres grandes qualitez pouvoient 
meriter. Mais il faloit etre Prophete, 
ou paſſer pour tel a quelque prix que ce 
pſir etre, & ſur-tout ne pas demeurer 
court dans une action publique telle que 
celle- cy. | 
La ſeconde interrogation rouloit 
fur Hiſtoire du Conguerant voyageur, 
auquel VOrient, & l'Occident ont ẽtẽ 
Egalement ſoumis. e hag applique 
cette queſtion a Alexandre le Grand, 
Con- 
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Conquerant de la Perſe & de VInde, 
qui pourtant n'a jamais rien poſſẽdẽ 
dans POccident. Mais il le fait ſans 
doute parceque Mahomed, dans ſa re- 
ponſe, ſemble en avoir fait la meme ap- 
plication, quo1que ſous un nom different; 
puiſqu'il le nomme Phomme aux deux 
cornesz vraiſemblablement en conſe- 
quence de ce que ce Prince ſe trouve 
ordinairement cotffe, dans les effigies 
qu'on en fait, de deux cornes de bellier, 
depuis qu'il ent pris la fantaiſie de vou- 
loir ſe dire fils de Jupiter Hammon : ce 
qui rarriva qu*apres qu'il eùt fait la con- 
quete de PEgypre, & apres qu'il eùt 
viſite ſon Temple; dont le Pretre, in- 
terprète de POracle, le reconnut pour 
fils de la Divinite qui y <Etoit adoree, 
D'autres rapportent differens motifs de 
cette appellation, qui eſt generalement 
en uſage dans tout POrient, pour ſigni- 
fier Alexandre Conquerant de PAſie. II 
y a pourtant encore un autre ſentiment 
qui ſuppoſe un autre Conquerant du 
meme Pays, plus ancien qu* Alexandre, & 
qui pourroit bien <tre le celebre Seſoftris 
Rot d'Egypte. Mais, comme ce qu'en 
dit Mahomed ne convient pas mieux à 
Pun qu'à l'autre, parce qu'il en rapporte 
des choſes incroyables & hors de raiſon ; 
cette ſuppoſition ne peut ctre Hen u- 

age 
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lage pour éclaircir la difficulte, Quoi- 
qu'il en ſoit, on peut aſſurer qu'il n'y a 
rien de plus ablurde que Ja reponſe de 
Mahomed touchant Phiſtoire de Pun, ou 
de Pautre de ces Heros, Car fans dire 
un fnot de ce que tout le monde connoit 
de leurs actions, il ſe contente de rap- 
Pow qu' Alexandre, qu'il nomme 

ulcarnaim, etant parvenu a l'extrẽmitẽ 
de POccident, trouva que le ſoleil s'en- 
fongoit dans un lac de boue noire, & 
qu'a POrient il trouva qu'il s'y levoit ſur 
des peuples qui n'avoient aucun abri 
pour ſe garantir de ſa chaleur; etant 
d'ailleurs expoſez aux ravages, & aux 
incurſions de deux autres peuples nom- 
mez Jujug & Magug, qui paſſoient entre 
deux Montagnes fort elevees pour venir 
du Nord tourmenter leurs malheureux 
voiſins. Que Phomme d deux cornes, tou- 
che de compaſſion pour leurs miſeres, 
batit entre ces Montagnes une muraille 
de fer, de la hauteur de mille coudees, 
& leur ferma par ce moyen le paſlage, 
qui ne ſera ouvert qu'a la fin du 
monde, oli cette muraille ſera ſoudaine- 
ment reduite en pouſſiere. 

ENFIN, la troiſiẽme queſtion: ſe de- 
voit faire ſur Porigine de Pame ſpirituelle, 
& ſur les moyens par leſquels elle peut a- 
nimer un corps materiel, ſe rendre _ 

Cc, 
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ble, & capable de communiquer ſon 
ſentiment, & ſa raiſon aux autres par 


| Porgane de la parole. Or Pon vait à 
, Poccaſion de cette demande, que Maho- 
med pouvoirt Eclaircir par la force de 
ſon propre jugement, & faire entendre 
aux autres avec le talent de la parole 
qu'il poſſẽdoiĩt ſi eminemment : on voit, 
dis- je, qu' autant qu'il a employe de har- 


dieſſe, & meme de temerite pour ſup- 


pléer a ſon ignorance par raport aux 


autres queſtions ; autant il geſt mena- 
ge a Pegard de celle-ci, nayant puiſé 
que dans fon bon ſens, & dans fa raiſon 
la reponſe qu'il y devoit faire, comme 
Je le montrerai incontinent. 

'-TELLES furent donc les trois re- 
ponſes que la Sinagogue de Medine ren- 
dit aux Deputez des Mecquois, & les 


avis dont 1] accompagnerent leurs re- 
ponſes, pour tẽmoigner le deſir qu'ils 


avoient de contribuer a Peclairciſſement 
de la verite, par raport à Papparition 
inattendue d'un nouveau Prophete. 


Aureſte les Receuils des Traditions Muſul- 
.-manes de Buckari, & de Moſlem rapor- 


tent le fair avec quelque difference, 
ſurtout à Vegard des interrogations que 
les Juifs conſeilloient de faire au prẽten- 
du Prophete ; mais, comme ces reponſes, 
qui font conſeryees dans P Alcoran, ont 

un 
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un raport evident à la narration d' Ab- 
med je mai fait aucune difficulte de le 
ſuivre par preference. 

CerenDanT les ennemis de Maho. 
med, plus irritez que ſurpris du ſucces 
de cette lẽgation, par rapport aux re- 
ponſes principales, $'1maginerent que du 
moins, il leur ſeroit aiſe de le ſurpren- 
dre par les trois queſtions que les plus 
ſubtils d' entre les Docteurs de Medine 
avoiĩent biſarement imaginees, Ils les pro- 
poſerent ſolemnellement un ſoir du ſep- 
tiẽme mois, ſous la condition que Ma- 
homed y repondroit publiquement le 
lendemain avant Pheure de midi. Le 
meme jour, le Peuple aſſemble en tres 

rand nombre dans le Portique de la 
Rite Maiſon entendit le Diſcours qui 
fait aujourd'hui le 18. Chapitre de 
L' Alcoran, & qui eſt intitule de la Ca- 
verne. Ce Diſcours, que Pon peut ſoup- 
conner d'avoir ets compoſe avec pre- 
Cipitation à cauſe des mauvaiſes ſoluti- 
ons qu'il y donne aux deux premieres 
queſtions, reſt pas d'ailleurs denue de 

race, & de la vehemence ordinaire à 
fes autres prẽdications. Il commence 
par les actions de graces qu'il rend à 
PEtre tout puiſſant, de ce qu'ayant re. 
ſolu de l' employer a ſon ſervice, & 
d' envoyer aux hommes une nouvelle 


re vẽ- 
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revelation par ſon miniſtere, il ne Pa- 
voit charge d'annoncer que des choſts 
fi conformes à la raiſon, que ſes plus 
rands ennemis mavoient pù lui refu- 
fer un temoignage approbatif, Il s'en- 
courage enſuite lui meme pour reſiſter 
aux aſſauts de la contradiction. Puis 
zafſant a PinveCtive contre les Juifs & 
1 Chrẽtiens, il les accuſe d'une igno- 
rance profonde, qui leur cache la ve- 
ritable interpretation des Livres ſaints; 
& d'une jalouſie criminelle qui les a 
portez à les corrompre. Il touche quel- 
que choſe de la honte qu'il trouve dans 
Popinion de ceux qui admettent une ge- 
neration dans la Divinite, & qui don- 
nent un fils au Createur de toutes choſes. 

Dx I venant a la premiere queſ- 
tion, il declare qu'elle regarde de jeu- 
nes gens qui vivoient au tems paſſe; 
leſquels ayant rendu un tẽmoignage 
puplic a la verite, ſe rerirerent enſuite 
dans une caverne ſpacieuſe, nommee 
Abrakim, ou ils s'endormirent par la 
volonte de Dieu juſqu'a ce que le tetns 
des perſecutions fat accompli : Que leur 
ſommeil etoit tel que des gens extaſiez, 
arce qu'ils avolent les yeux ouverts. 
i ajoute que leur chien, qui ẽtoit cou- 
che a Pentree de la caverne, paroiſſoit 
vouloir la dẽfendre contre ceux qui sy 
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ſeroient prẽſentẽs, quoi qu'il fiit auſſi re- 
ellement endormi que ſes Maitres : leſ- 
quels Etoient au nombre de ſept, non 
compris le chien, qui faiſoit le huitieme 
vivant; & il en termine Phiſtoire en 
aſſurant que leur ſommeil avoit dure 
309 Ans, ce que les Interpretes expli- 
quent Cannees lunaires. Toute cette 
narration eſt chargee de figures propres 
a faire comprendre aux Auditeurs que 
la verite de ce fait, ẽtant totalement ig- 
noree des hommes, lui avoit été re- 
velee pour leur conviction. 

II paſſe enſuite a Phiſtoire de la for- 
mation de l'homme; qu'il dit avoir 
Ete cree d'un peu de pouſſiere, & ſe 

erpẽtuer ſur la terre par une ſemence, 
e laquelle la volontẽ de Dieu ſait tirer 
un Sexe parfait ſelon ſon eſpèce. Il ne 
diſtingue point l' ame du reſte de la 
ſubſtance materiele, ſi ce n'eſt en ſup- 
poſant que Dieu Pa rendue vivante & 
capable de toutes ſes fonctions anima- 
les & raiſonables. Il sᷣtend enſuite ſur la 
liberalite plus que magnifique dont la 
bonte de Dieu a uſe envers les hom- 
mes, en leur abandonnant la terre avec 
toutes ſes commoditez, & ſes richeſſes, 
pour etre leur ſẽjour, & leur heritage de 
pere en fils. II dit que malgre cela 
toutes les Nations ſe ſont Egarees, & 
Y quel 
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qu'elles meconnoifſent les titres eſſen- 
tiels de la Divinite: les unes lui ayant 
donné des compagnons, les autres des 
fils, & des filles; comme ſi fon pou- 
voir n*etoit pas infini, ou que ſon exiſ- 
tence ẽternelle eùt beſoin d' etre pepe- 
truce par la generation. II releve ce vil. 
cours par des paraboles & des allego- 
ries, qui depeignent vivement Pinquie- 
tude naturelle des hommes: laquelle les 
porte toujours a abandonner la veritE 
pour courir après des fictions, que le 
dereglement de l' imagination fait naitre 
au domage de la Raiſon. 

PRO P OSE leur, dit-il au verſet 46. 
Pexemple de leur propre vie: elle eſt comme 
Peau qui tombe du Ciel, qui ſe joignant 
aux germes de la terre la rend verte & a- 
greable aux yeux pour un peu de tems; car 
quand la moiſſon eſt paſſee, il ny reſte que 
des pailles ſeches que le vent diſſipe comme 
i elles n'avoient jamais ee, Dis leur; 
Les richeſſes & les enfans ſont la verdure 
de la terre, ils font Pornement de votre vie; 
mais les bonnes oeuvres en ſont la moiſſon : 
elles veus aſſureront le prix tternel qui ej} 
deſtinè @ ceux qui cherchent la verite, & 
elles vous conſerveront des cette vie, par 
Peſperance dont vous ſerez remplis en ce 
jour, ou nous ferons marcher les montagnes 
pour ſe precipiter dans la mer; En ce jour, 

oft 
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oz la terre applanie aura rien qui puiſſe 
vous metire d couvert de nitre indignation. 
Vous paroitrez depouillez de toutes choſes 
comme au jour de vitre premiere naiſſance, 
vous naurez de Protecteurs que vos pro- 
pres aktions. Au Verſet 55. il ajoute; 
Nous vous peignons la verite telle qu, elle 
puiſſe vous Ettonner, ou vous plaire; mais 
les hommes aiment les diſputes, ils recher- 
chent Pagreable, & ſe muniſſent contre la 
crainte; Puiſſiez vous toute fois la connoi- 
tre cette verite & vous en laiſſer toucher ! 
Direz vous qu'elle neſt point venue juſqu*s 
vous, que Pon vous a arrete lorſque vous 
vouliez Pembraſſer ? Dites plittot que vous 
rejettes le pardon qui vous eſt offert, & 
que vous attendes avec tranquilite la puni- 
tion dont les mechans ſont menacez. Dis 
leur encore; que nous nenvoyons des Pro- 

hetes aux hommes que pour les inviter 
par la douceur & Peſperance. Les mena- 
ces ne regardent que les mechans ; les Diſ- 
puteurs, qui par de vaines fubtilitez cher- 
chent à faire diſparoitre la verite, & ceux 
gui prennent nos averliſſemens en deriſion. 
Y-a-t-il en effet des hommes plus injuſtes que 
ceux qui ayant bien compris ce qui leur eff 
3 touchant la verite de Dieu, Sobſjti- 
nent d la combattre, ou Yen font un ſujet 
Ae raillerie; Ils periront &c. 
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Ir reprend enſuite Pallegorie, & ra- 
conte un voyzge ſuppoſe de Moyſe avec 
un Prophete inconnu; lequel mit à bout 
la patience du premier par des actions 
dont Papparence n'avoit aucune raiſon ; 


mais qu'il juſtifia dans la ſuite par Pex- 


poſition du motif qui en avoit été le 
principe; apres quoi il entame Phiſtoire 


d' Alexandte en la maniere dont nous 


Pavons raportée ci deſſus, & finit ce 
long diſcours par le verſet 1 10. qui por- 
te ces mots. Enfin dis leur, Prophete, 
que tu es un homme comme eux, & que 
tu ne leur rapportes que ce qui Pa été 
revele;, ſavoir, que DIE u eſt ux; qu'il ia 


jamais eft de compagnons dans le gouverne- 


ment ni la formation de l' Univers, & qu il 
wen doit point avoir dans le culte de ſes 
creatures. 

C'tsT ainſi que Mahomed ſe tira, 
en partie par fa hardieſſe, & en partie 


par ſon bon ſens, du piege dangereux 


que les Juifs, concourans avec ſes en- 
nemis, avoient tendu à fa prudence, fur 
le pic qu'il n'employoit qu'un artifice 


facile a RL par des demandes 


imprevies' qui Pobligeroient d*avouer 
ſon ignorance, ou le defaut de fa reve- 
lation. Mais il en arriva tout au con- 
traire, puis qu'elles donnerent occa- 
ſion au diſcours que nous venons de 
rap- 
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rapporter, dont l'effet augmenta la re- 
putation & le ſucces du nouveau Pro- 
phete, juſqu'a doubler & tripler le 
nombre de ſes Diſciples, & a lui en 
procurer encore d'autres dans la Ville 
de Medine, ſoit parmi les Juifs, ſoit 
parnti les Arabes, qui eurent connoiſ- 
fance de ſes rẽponſes. 

Mais quelque reſpect que les Mu- 
ſulmans conſervent encore aujourd'hui 
pour le Chapitre ou elles ſont conte- 
nues, & quelque reputation qu'elles 
ayent procuree a leur Auteur, on peut 
aſſurer avec certitude que c'eſt la partie 
la plus foible de PAlcoran, & qu'il 
n'y a que la profonde ignorance od vi- 
volent les Arabes qui puiſſe excuſer la 
biſarre veEncration qu'ils ont priſe pour 
des contes auſſi frivoles que Phiitoire 
des Sept Dormans, ou que celle de la mu- 
raille batie par Alexandre pour renfer— 
mer les peuples chimeriques de 7ujug 
& Magug. Mais en recompenſe, il faur 
avouer que la maniere dont 1l y traite 
la queſtion de Porigine de Pame, eſt non 
ſeulement fine & delicate, mais qu'elle 
eſt encore tres phylique, & convena- 
ble aux tems ou Pon ne diſtinguoit point 
les propriẽtez de l'eſprit de celles de 
A matiere, 
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E x cette meme Annee 615 de Jesvs 
CurIsT, & la g. de la vocation du pre- 
tendu Prophete, il lui arriva une autre 
avanture digne d'etre rapportee avec 
toutes ſes circonſtances. Kojrou Roi des 
Perſes, duquel nous avons deja parle, 
pourſuivant contre PEmpereur Hera- 
clius, Succeſſeur de Phocas, la vengeance 
de la mort de fon beaupere Maurice, 
conquit toute la Syrie contre les Ro- 
mains; ſe rendit Maitre d'Antioche 
Capitale de POrient; d'où ſe rabatant 
ſur la Ville de Jeruſalem, il en ruina 
& profana les Egliſes, à la ſollicitation 
des Juifs de Tiberiade, & de Rabma. 
Il enleva Parbre ou le tronc de la Croix, 
qui y Etoit revere depuis lontems, dont, 
par les ſoins de PImperatrice Helene, on 
avoit fait la decouverte ſous le Regne 
de Conſtantin ſon fils. Ces nouvelles 


| 8 juſques en Arabie, à la honte 


au domage des Chretiens, & des 
monaſteres, qui ſe trouverent, à cette 
occaſion, inſultez par les Juifs en dif- 
ferens lieux du Pays. Mahomed lui 
meme en fut emu, & jugea peutetre 
avec trop de precipitation qu'il pour- 
roit amener le Prince victorieux a la 
foi des veritez qu'il annongoit : ce qui 
donneroit à ſa nouvelle Religion tout 
. | | | Peclat 


MAHOMED. 2:27 


Peclat qu'il defiroit lui proeurer, & la 
rendroit vrai- ſemblablement maitreſſe de 
tout l' Orient. II reiolut donc de tenter 
fortune a cet égard, & de fe ſervir 
du prẽtexte d'une felicitation ſur la 
victoire recente du Perſan, pour lui 
faire entendre que le moyen le plus 
reel de conſerver ſes grands avantages, 
Etoit de meriter la protection celeite, 
en procurant à PEtre ſupreme un Culte 
pur, exempt de toutes les ſuperſtitions 
qui defiguroient la Religion dans toutes 
les Contrees Orientales. Il ſemble donc 
qu'il abandonna pour lors ſon ancien 
deſſein, d' employer ſa propre Nation 
a la ruine des deux Empires; & qu'il 
imagina que celui des Romains, ẽtant 
ſur le point d' tre detruit par les Per- 
ſans; la force de ceux cy alloit telle- 
ment devenir ſuperieure aux autres Puiſ- 
ſances de l' Orient, que le projet de les 
ſoſimettre ne pourroit plus s'exẽcuter 
que par le moyen de la Religion, qui 
captive auſlitot les Victorieux que les 
Vaincus. 

Po un parvenir a cette fin, il cEcrivit 
une lettre à Koſrou, & penſant la lui 
faire tenir à Jeruſalem, ou du moins 
dans la Syrie pendant qu'il y goiltoit le 
fruit de ſes victoires; celui qu'il en 
avoit charge trouva que ce Prince 


4 s' toit 
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s' ẽtoit deja retire a Madajem, Capi- 
tale de ſon Empire pour y faire 
triompher la belle Schirein ſon Epouſe, 
a Poccaſion de laquelle il avoir entre- 
pris cette guerre ainſi que nous Pavons 
dit plus haut, On remarque que Ma- 
homed eut deſſein de confier 1a lettre 
& cette negociation à la capacite d'O- 
mar fils d' Al-Chattab, dont il imagina 
que la hauteur, & Pinflexibilite de cou- 
rage pourroient faire plus d'impreſſion 
ſur le Conquerant; mais qu' Omar lui 
meme s' en excuſa par le peu d' eſperance 
qu'il conęut de cette entrepriſe, & qu'il 
conſeilla d'y envoyer porn Saad fils 
d' Abuacas, qui fut celui dont il plut 
à Dieu de ſe ſervir dans la ſuite pour 
la ruine totale de cet Empire. 

Q or qu'il en ſoit, la lettre fut ren- 
due à Koſrou dans un tems auquel, 
enyvre de fa proſperitẽ, il n'ẽtoit gue- 
res en ẽtat de faire reflexion a la grande 
incertitude des fortunes humaines. II 
mepriſa PArabe qui la porta, & celui 
qui Pavoit ecrite; deſorte qu' ayant 
demande fierement quel etoit ce Mabo- 
med qui avoit ofe lui ecrire, & appris qu'il 
etoit fils d'un homme pour lequel Nouſthir- 
van ſon Ayeul avoit temoigne beaucoup d' eſti- 
me dans un voyage qu'il avoit fait en Ara- 
bie, il parcourut la lettre des yeux, * 
ae eee 5 
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ſez legerement, & la dechira ſans 
faire d autre rẽponſe. Le Prophete fut 
inſtruit & touchẽ de ce mepris, mais il 
ſe contenta de dire A ſes amis; Notre 
entrepriſe aupres du Monarque des Perſes 
wa point reuſſi: il a rejette une grande 
grace. Louange ſoit d Dieu, qui n' aban- 
donnera point la verite, & dechirera ſon 
Empire comme il a dechire ma lettre. Tou- 
tes fois le bruit de ce mẽchant ſucces 
ne laiſſa pas de ſe repandre dans la 
Ville de la Mecque. Ses ennemis en 
firent valoir les conſequences ; comme 
fi le Perſan eùt div en cette occaſion 
envahir bientot toute PArabie, & que 
l'on vit deja les coureurs de ſon Ar- 
mee dẽſoler les campagnes des environs. 
Surquoi Mahomed, croyant devoir une 
inſtruction au Puplic, capable de dimi- 
nuer ſes alarmes, en lui decouvrant le 
ſecret de Vavenir, prononga a ſes amis, & 
repandit dans la Ville un Diſcours qui 
ſe trouve aujourd'hu le 30. Chapitre de 
YAlcoran, lequel eſt intitule les No- 
mains. Mr} 

C x Chapitre paroit veritablement con- 
tenir une Prophetie evidente d'un ẽvẽ- 
nement futur, & peu croyable au tems 
od il avoit ete annonce: & il feroit 
aujourd'hui le ſujet d'une controverſe 
importante entre les Chretiens & les 


Mu- 
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Muſulmans, fi ceux-cy n'etoient avertis 
r le texte meme de ne point diſpu- 
ter avec les Chretiens & les Juifs. Ce- 
pendant les Chretiens, portez par un 
enchant naturel a contredire Pidee qui 
Pippoſe que PAlcoran contient des ye- 
ritez prophẽtiques, & ſingulierement 
PAbbe Maracci qui en a public une re- 
futation complete, n' ont pas manquẽ d'- 
attaquer cette Prophetie, peut- tre avec 
plus de vehemence que de valables ar- 
gumens. Les Muſulmans, de leur cote 
evitant la diſpute, ainſi qu'il leur eſt 
ordonne, ſont demeurez dans le ſilence, 
pure qu'en effet ils s' embaraſſent peu 
de ce que nous pouvons penſer ſur un 
ſujet, dont les preuves demeurent en- 
tieres a leur ẽgard. C'eſt auſſi pour- 
quoi nous ne trouvons que d' anciens In- 
terpretes de l' Alcoran, tels que Gala- 
leddin & Zamaſchari, qui ayent fait 
valoir cette Prophetie comme un titre 
juſtificatif de la Miſſion de Mahomed. 
Mais d'ailleurs ils ſont tombez à ce ſujet 
dans une faute trop ordinaire a ceux 
qui dẽfendent une opinion par preuge ; 
fe $*ctant point embaraſſez de faire 
connoitre la conformitẽ de l'ẽvẽnement 
avec la promeſſe, & s'ẽtant contentes 
de ſuppoler que, puiſque c'eſt une Pro- 
3535 
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phetie, elle a di avoir un accompliſſe- 

ment neceſſaire. High 
C'tsT à peu pres par l'effet d'une 
ſemblable prevention que nous demeu- 
rons nous memes dans Pignorance de 
luſieurs verirez par rapport a Paccom- 
pliſſement d'un grand nombre de Pro- 
pheties qui ſe trouvent dans les Livres 
Saints, deſquelles la juſte application 
ſeroit auſſi utile pour la confirmation de 
ce que nous devons croite, que pour 
faire connoitre le veritable uſage que 
Dieu vouloit que les hommes fiſſent a- 
lors de la Prophetie: lequel tendoit 
peut-Etre moins A ſoutenir une Reli- 
gion deja formee par une Loi poſitive, 
par une pratique de pluſieurs ſiècles, 
qu'a corriger les moeurs contraires qui 
ſe gliſſoient dans la Societe. Mais Pig- 
norance de PHiſtoire ancienne, & $i 
pareſſe qui nous Eloighe des recherches 
qui pourroient Peclaircir, dans un autre 
goũt que celui des controverſes, ſeront 
toujours des obſtacles ſuperieurs au de- 
fir que Yon peut former ſur ce ſujet. 
De plus, il faut reconnottre, que fi les 
Muſulmans ſe font mis fi peu en peine 
de juſtifier Paccomplifſement de cette 
Prophetie, les Chretiens, de leur core, 
wont pas eu plus d'empreſſement pour 
faire voir qu'elle e * 
- 
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demeuree ſans effet. Ils ſe ſont conten- 
tez d'en parler avec dẽriſion, ſans appro- 
fondir s'ily avoit eù pour lors des guer- 
res effectives entre les Grecs & les Per- 
ſes, comme I Alcoran le ſuppoſe. Ceſt- 
322 je penſe qu' avant d'aller plus 
oin dans ce recit, il eſt important d'exa- 
miner, & les expreſſions de cette pre- 
tendue Prophetic, & les diverſes cir- 
conſtances chronologiques qui peuvent 
ſervir à Peclaircir. 

A Vegard de la Propetie, voici pre- 
ciſement ce qu'elle porte. Les Romains 
ont été vaincus dans notre voiſinage, mais 
apres leur defaite ils vaincront & leur tour, 
dans Pintervalle de 20 annees Les ſucces 
reciproques des deux ennemis ſeront louvrage 
du Tout puiſſant, avant ou apres le terme 
marqu en ce jour. Les fideles ſe rejouiront, 
parce qubils ſavent que la victoire neſt donnee 
gue par le ſecours du Tres haut, Puiſſant, 
Miſericordieux, & juſie. Ab Promeſſe de 
Dieu! Vous ſerez toujours infaillible, & 
vous ne trouveres de reſiſtance ou de contra» 
diftion que dans Pimpuiſſance des mechans. 
Le reſte du Chapitre eſt .extremement 
. Prophetique, & eſt meme ſingulier pour 
le choix & la force des expreſſions, Ia 
beautẽ des figures, la variete & la dig- 
nite des penſẽes. Mais comme il n'a 
preſque aucun raport avec les 7. pre- 

| miers 
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miers verſets, que l'on regarde comme 
Prophetiques, & que d'ailleurs l' Auteur 
n'y employe que des lieux communs, 
ordinaires dans les diſcours preparez 
pour animer la piete & la Religion, il 
ne ſera pas neceſſaire d'en dire da- 
vantage. 

QuaxrT aux faits hiſtoriques du me- 
me tems, voici ce que Pon peut receuil- 
lir des meilleurs Ecrivains, Grecs, 'Sy- 
riaques, & Arabes: quoique ces der- 
niers, tels qu* Abulfarage & Eutichius ne 
s'actordent pas avec les autres dans 
routes les particularitez de leur narra- 
tion. On compte le commencement du 
Regne de Ko/rou Monarque des Perſes 
de Pan 389. de Jesus CHRIST: mais 
il ne fut paiſible dans la poſſeſſion de 
ſes Etats que dix ans après; & PEm- 
pereur Maurice ſon beaupere fut depoſ- 
ſedẽ par Phocas des Pan 603. au mois 
de novembre. Koſrou commenga la guer- 
re contre les Romains en 604. Il reprit 
ſur eux la Meſopotamie, tout ce qu'ils 

Nedoient en Armenie, avec les Villes 
de Dara, Amida, & d' Alep, qui ẽtoit Pan- 
cienne Beroe. Il continua cette guerre a- 
pres la mort de Pbocas, qui arriva en Oc- 
tobre 609. & conquit la Syrie en Pannee 
615. de Jxsus Cur1sT, que l'on compte 
Ja 27. du Regne du meme Koſrou. Cette 

con- 
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conquete le rendit Maitre d' Anlioche, 
ancienne Capitale de l' Orient, d' Epbeſe, 
de Balbecł, ditte auparavant Heliopolis, de 
Damas, alors la plus grande & la plus 
riche Ville de l' Empire; de Cezarte, & 
enfin de Jeruſalem ; d'od il tranſpor- 
ta la pretieuſe relique de la Sainte Croix 
de Jesus CHRIS Tr. ll y a donc beau- 
coup MCapparence que c'eſt de cette 
victoire celebre, qui jetta la terreur dans 
toute la Chretiente de Aſie, & qui ſe 

aſſa dans le plus proche voiſinage de 
PArabie, que Mahomed a voulu parler 
dans le commencement de ce Chapitre, 
comme d'un evenement qui cauſoit une 
egale ſurpriſe chez tous les Peuples, 
& qui les menagoit d'un changement 
abſolu de domination; ce qui pourtant 
ne devoit pas arriver, comme il le tẽ- 
moigne en ce lieu. 

Lannẽe ſuivante PEmpereur Hera- 
clius ne croiant pas qu'il lui füt poſſi- 
ble de conſerver PEgypte, ni ce qui 
pouvoit reſter au de-la de la Cilicie, 
ſongea à en retirer le plus @&argent 
qu'il pourroit. Pluſieurs Villes ſe ra- 
chetereat de ſa domination pour ſe don- 
ner aux Perſes; & de tout ce qu'il ra- 
. maſla en or, ou en marchandiſes preti- 
ceuſes, il, chargea une flotte dans les 

Ports d' Egypte; qui devoit porter à 
: Conſ- 
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Conſtantinople cette conſiderable par- 
tie des richeſſes de POrient, Mais la 
Providence en diſpoſa bien autrement. 
Les vaiſſeaux furent ſurpris d'une tem- 
pete qui les jetta tous à la Cote de Syrie, 
od ils furent depouillez de leurs diffe- 
rentes charges; les ſoldats & mariniers 
rẽduits en eſclavage, & les trẽſors por- 
tez dans la ſuperbe Capitale de la Perſe. 
Ce treſor, du a la tempete, fut ap- 
pelle par les Perſes Badaverd, qui ſigni- 
fie à la lettre an don fait par le vent. Il 
fut enferme, ſous ce titre, dans Pune des 
cent voutes du Palais de Madajem; & 
Pon dit qu'il confiſtoit principalement 
en une grande quantite d'or ployable, 
& maniable, comme de la pate; ce 
qui a fait imaginer aux Chymiſtes 
que c*etoit de Por artificiel, fabrique en 
Egypte, oli le ſecret d'en faire, qui y 
ẽtoit autre-fois commun, ne veſt perdu 
que par les precautions que Diocletien 
avoit priſes pour en ẽteindre la connoiſ- 
ſance; en faiſant bruler tous les livres 
qui y avolent quelque raport. Ceſt 
peut- etre en vue de la conquete que l 
Muſulmans firent de ce trẽſor, & de la 
Ville meme de Madajem, environ 20. 
ans apres cet Evenement, que Mahomed 
annonce la rẽjouiſſance des fdeles, qui 
devoit 
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devoit arriver en un certain jour qu'll 
n*exprime pas. 

Ex l'année 618. Coſrou ayant renou- 
velle ſes Armees, & PEmpereur Grec 
ne Jui oppoſant aucune defenſe, il fe 
rendit maitre des Clefs de PEgypte. On 
appelloit ainſi trois Places fituces le 
long des canaux qui avoient été tirez 
depuis Damiete puſqu*au celebre Port de 
Sues qui eſt a Pextremite de la Mer 
Rouge. Apres quoi il s'empara de Ba- 
bilone ; puis d'Alexandrie avec la meme 
facilite ; Heraclius n*ayant point ſecouru 
cette ville par mer comme il le pouvoit 


faire, le Perſan n*ayant point de Vaiſſe- 


aux, ni aucune connoiſſance de la 
Mer. Enſin les Conquètes venant de 
plus en plus faciles à ce Prince victo- 
rieux, il entra dans la Pentapole; & 
ſuĩvant le rivage de la Mer, il parvint 
juſques au Golphe de la grande Syrte; 
ayant chaſſe les Romains, & les Grecs 
de tous les lieux qu'il occupa. Ainfi 
c'eſt proprement a ce Prince qu'il faut 
rapporter la dẽſolation & la ruine des 


ſuperhes Villes qui ſe trouvoient autre- 


fois le long de cette Cote, dont il ne 


reſte plus que de triſtes veſtiges qui 


temoignent ce qu'elles ẽtoĩent. 
EN 619 Coſrou revint de cette expe- 
dition au travers des ſables de la Nubie, 


com- 
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comme pour imiter Alexandre. Il ne 
ſongea quia rẽtablir ſes troupes ; & par 
ce moyen ſe trouva Pannee ſuivante à 
la tete de trois Armees : leſquelles agiſ- 
ſant enſemble, quoi qu'en des lieux 
bien diferens, forcerent les paſſages de 
la Cilicie, & ceux des Rivieres qui 
couvroiĩent la baſſe Afie; de ſorte que 
tout le Pays lui étoit ouvert. Il s'a- 
vanca juſqu'au Boſphore, ayant occupe 
toutes les groſſes Villes, & pris celle de 
Calcẽdoine ſous les yeux meme de Em- 
pereur, qui renfermẽ dans Conſtantinople 
ſe trouva rẽduit à ſubir les conditions 
les plus dures de la paix que le Conque- 
rant voulut bien lui accorder; à la 
charge cependant d'un iribut de mille 
talens d'or pour Pavenir, & de payer 
comptant, pour les frais de la guerre, 
une ſomme immenſe a certains termes. 
Mais comme le recouvrement en <toit 
infiniment difficile, Conſtantin, fils aine 
de PEmpereur, & ſon Coll gue, obtint 
la libertè de parcourir les Villes d'Aſie, 
de Syrie, & d'Armènie pour les enga- 
ger à contribuer, chacune ſelon ſon 
pouvoir, aux payemens ſtipulez. Ce- 
pendant, au lieu d' exẽcuter un ſemblable 
Traits, que la ſeule nẽceſſitẽ avoit force 
les Grecs de conclure, il ne penſa qu'a 
lever des troupes, & 7 former une bon - 

ne 
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ne Armée pour porter lui-meme la 
guerre dans la Perſe, 

Mais comme ce n'étoit pas une 
entrepriſe qui pùt Pexecuter en peu de 
temps, le Perſah demeura trois ans en- 
tiers a Calcẽdoine, attendant tranquille- 
ment ſon retour; & pendant cet intervalle, 
Heraclius paya exactement, du revenu 
de ſes autres Etats, le tribut convenu: 
duquel Coſrou fe ſervit pour faire ſub- 
filter ſes troupes. Toutes-fois $*etant 
a la fin laſſe, & ayant eu quelques avis 
de ce qui fe tramoit contre lui, il re- 
connut la faute qu'il avoit faite de ne 
s' etre pas pourvù de Vaiſſcaux pour 
tranſporter ſon Armee dans la Grece, 
& de ne s'étre pas rendu maitre de 
Conſtantinople, & de la perſonne me- 
me de PEmpereur, Il voulut donc 
la reparer, en ſe ſaiſiſſant de la 
Ville, ou de VIfle de Rhodes, oh tou- 
tes les forces navalles de PL mpereur 
Etoient renfermees. Mais il etoit trop 
tard ; car les nouvelles de Pirruption 
des Romains dans la Perſe, & des 

rands ſucces qu'ils y avoient obtenùs, 
obligerent Coſrou d'abandonner ſes con- 
quetes, & d' aller au ſecours de ſes Etats 
de Perſe. Son fils aine s' toit meme tour- 
ne du cote des ennemis de ſon Pere, 
ſous pretexte que Coſrou avoit mal ad- 
mi-- 
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miniſtrẽ le Gouvernement de Royaume, 
& qu'il avoit abandonne ſes ſujets aux 
incurſions de PEtranger. Mais la prin- 
cipale vue de ce fils denature Etoit de 
hater le tems d'une ſucceſſion apres 
laquelle il aſpiroit. Cet infortune Prince 
S*cftorga donc de regagner la Perſe à 
grandes journces, mais ſuivi par Hera- 
clius, & coupe par Conſtantin, il ſe 
trouva dans la neceſſite de combatre 
deux ennemis fort animez, Il perdit 
la bataille preciſement en Pan 15. d*'He- 
raclius, qui revienta Pan 625. de JESUS 
CHRIsT; juſtement dix ans apres la 
Prophetie qui avoit aſſuré Ja victoire 
aux Romains. Ce Monarque chicana 
encore deux ans contre la fortune, 
juſqu'à ce qu' ayant encore Ete arrete 
par les ordres de ſon propre fils, il fut 
maſſacre dans ſa priſon, en la 38. annee 
de ſon Regne, qui tombe en Pan 626. 
ou 27. de PEre Chretienne. Les Ori- 
entaux le regardent aujourd'hui comme 
Pun des plus rares exemples de la bizar- 
rerie de la fortune; puis qu' aucun Mo- 
narque n'a ẽprouvẽ tant d'ad verſicẽ au 
commencement & a la fin de ſon Empire; 
ni qu'aucun n'a pareillement porte fi 
loin la ſplendeur des richeſſes immen- 
{es dont il geſt trouve le maitre. 
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TErs ont donc été les EvEnemens 
des deux Monarchies, Perſanne & Ro- 
maine, qui paroiſſent avoir quelque rap- 
port avec la pretendue Prophetie dont 
il eſt icy queſtion, Pai cy devant mon- 
tre que Jes Chretiens, & les Muſulmans, 
ſans s' accorder dans Popinion qu'ils en 
ont, (puiſque ceux-cy la croyent tres 
veritable, & que nous au contraire la 
diſons, & voulons croire tres fauſle,) 
Saccordent en cecy; c'eſt que ni les 
uns ni les autres n'ont fondè leurs dif- 
ferentes opinions ſur la moindre eſpèce 
de preuves. Zamaſcari dit avec raiſon 
qu'il n'y a qu'un Prophere inſpire qui 
ait pi connoitre un evenement futur, 
fi contraire a Pattente des hommes, & 
a Papparence probable des ſucces qu'ils 
eſperoient : mais il ne dit point quel a 
ẽtẽ cet Evenement., Gelaledin diſpute 
ſur le lieu où tes Romains ont ete de- 
faits, & veut prouver, par la propriete 
des termes de la Prophetie, que le 
combat a dii ſe faire en Arabie. Ebn- 
abbas pretend, au contraire, que ces 
mem«.s termes doivent s'entendre des 
bords du Jourdain, c'eſt à-dire, de la 
Paleſtine, ou du moins du Pays de 
Damas. Un quatrieme Interprite en 
. Exa!te les termes, parce qu'ils font ſans 


cquivoque, & parfaitement intelligibles 
1 quant 
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quant aux faits, & aux dattes de Peve- 
nement promis. Cependant un autre-les 
explique du Combat de Hadil, & un 
autre encore les applique à la guerre de 
Bedr ; qui ſont des actions particulieres 
de Mahomed, & qui n'ont aucun ra- 
port, ni aux paroles de cette Prophetie, 
ni aux dattes qui y ſont exprimees, ni 
moins encore aux affaires des Romains 
ou des Perſes. Ainſi l'on peut juſte- 
ment conclure que c'eſt Pignorance de 
PHiſtoire, & de la veritable application 
que Von pouvoit faire de cette Pro- 
phẽtie à un ẽvẽnement certain, & tou- 
tes fois inconnu à ces Auteurs, qui eſt 
la cauſe de la contrariẽté de leurs opi- 
nions. 

Tours fois Maracci n'a pas atta- 
que leurs ſentimens avec plus de con- 
noiſſance, que de bonne foi. Entete du 
prejuge de la plupart des controver- 
ſiſtes, qui croyent que ce ſeroit faire 
prejudice aux veritez Chretiennes & Ca- 
tholiques, que d'accorder la moindre 
probabilite aux opinions de leurs adver- 
ſaires; il n'a ſonge qu'a prendre avan- 
tage de la diverſitẽ qu'il a trouvẽe parmi 
celles des Interprètes, & n'a pas man- 
que d'en conclure que ſi cette Prophe- 
tie contenoit quelque verite, on ne ſeroit 


Pas incertain de fon application, Pa- 
Z 3 vouerai 
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vouerai neanmoins que ce raiſonnement 
ne me perſuade en aucune tagon z parce- 
qu'il s'agit bien moins, dans une diſcuſ- 
ſion pareille, de fermer la bouche à des 
adverſaires, que d' examiner la verite 
effective, qui doit determiner notre ju- 
gement. Ainſi je me ſuis cru oblige 
d'entrer dans le detail des faits hiſtori- 
ques, qui ſeuls pouvoient faire con- 
noitre Papplication legitime des paroles 
de Mahomed. Or I'hiſtoire nous ap- 


prend, ainſi que Pon Pa vii, que les 


Romains, ayant Ete continuellement 
battus par les Perſes depuis Pan 615. 


de J. C. juſqu'à Pan 625. ils regagne- 


rent alors leur premiere ſ{uperiorite, & 


devinrent les Vainqueurs de leurs redouta- 
bles ennemis, par un coup tellement 
ineſpere que la memoire des hommes 
n*en conſerve point de pareil. Il eſt encore 
remarquable que Pintervalle de dix an- 
nees, marque par Mahomed, entre la 
defaite & la victoire, ſe trouve juſte- 
ment rempli entre 615. & 625. Partant il 
faut reconnoitre, que ſi le 30. Chapitre 
de l' Alcoran a ẽtẽ reellement compoſe, 
& rendu public en 615 ; on ne ſauroit 
diſconvenir de l'accompliſſement de la 
Prophẽtie qui y eſt contenue. 
CEPENDANT je ſuis bien ẽloigné 
d' accorder a Mahomed, en conſequence 


de 
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de cet aveu, un don de Prophetie, qui 
puiſſe ſervir a autoriſer ſa pretendue 
Miſſion. Car premierement, il ne s'agit 
ici que d'une expreſſion hazardce, qui, 
n'ẽtant point ſoutenue dans le meme 
livre par d'autres Propheties de mme 
nature, ne peut faire de preuve 
integrale. Secondement, il n'eſt pas 
extraordinaire qu'une imagination tres 
vive, capable de fournir des idées, & 
des expreſſions toutes ſingulieres, ẽtant 
encore Echauffee par de puiſſans objets, 
& par Pinteret le plus ſenſible, & le 
plus actif, atteigne quelque- fois cer- 
taines veritez que le hazard ſemble lui 
rẽſenter plùtòt que la rëflexion. 

Ainſi Mahomed, le plus grand, & le 
plus beau parleur de ſon ſiècle, frappẽ 
d'un entouſiaſme de Religion, a cru 
decouvrir dans Pavenir un evenement 
qui n'a en lui meme rien que de poſ- 
ſible, puiſque la fortune des armes eſt 
toujours journaliere. II Pa enſuite an- 
nonce avec une hardieſſe qui a ete 
produite par fa perſuaſion fanatique. 
Mais la marque certaine qu'il n'a pas 
compte lui meme ſur une telle Prophe- 
tie, c'eſt que, apres ſon accompliſſement, 
il ne paroit pas qu'il en ait fait aucun 
uſage, & qu'il ait laifſe a ſes Succeſſe- 
urs le ſoin de la e Au * 

4 1 
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il ne faut pas oublier d'obſerver icy que 
cette Prophetie eſt la ſeule expreſſe, & 
ſormelle qui ſoit contenue dans PAlco- 
ran; parceque, encore que Pon en attri- 
bue quantite d'autres a Mahomed, elles 
ne ſe trouvent rapportees que dans les 
Receuils de ſes actions & de ſes paro- 
Jes, qui ont ẽtẽ compoſez apres ſa mort, 
& qui n'ont pas la meme autorite, que 
le livre de ſes revelations. 
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LIVRE TROISIE ME; 


Qui contient la VIE du faux Pro- 
pbhote depuis la premiere Egire juſ 
gu'a ſa mort. 


L reſt pas nẽceſſaire d'avertir le 

Lecteur que c'eſt icy que finit 

POuvrage de M. le Comte de Bou- 
LAINVILLIERS. On. ne trouvera dans 
cette Continuation ni le meme ſtyle, ni 
les reflexions ſingulieres des deux pre- 
miers Livres. Je me contenterai de 
rapporter, avec toute l'exactitude & 
toute la brievete poſſibles, les differens 
evenements de cette Hiſtoire, tels que 
Je les ai trouvez dans Abulfeda, Prideaux, 
PAbbe Maracci, Herbelot, & d'autres qui 
ont Ecrit quelque choſe de cet Impoſ- 
teur. | NoTRE 
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Nor REH Auteur a laiſſe Mahomed 
aux priſes avec les Mecquois, qui cho- 
quez de la miſſion qu'il diſoit avoir regue 
de Dieu meme, & de la doctrine qu'il 
enſcignoit, avoient delibere s'ils le pu- 
niroicnt capitalement, ou $'ils ſe con- 
tenteroient de le chaſſer de leur Ville. 
Le ruſe Prophete trouva moyen de les 
appaiſer pour cette fois, tant par les re- 
ponſes temeraires & extravagantes qu'il 
donna aux trois queſtions qui lui avoient 
ẽtẽ propoſces, que par Vinterceflion de 
ſon oncle Abutaleb, Mais quelque cre- 
1 dit que ce venerable Magiſtrat evt a 
i la Mecque, il ne put empecher les 
| Koreiſbites de moleſter les diſciples de 
| Van 5.d: ſon neveu, toutes-les-fois que Poccaſion 
[| la Miſſon sen preſenta. * Ainſi expoſez a tous 
du Proiphe- momens aux inſultes & aux railleries 
wah 3 <= de leurs concitoyens, ſeize d*entreeux, 
I. = qui n'avoient pas famille, rẽſolurent 

d'aller chercher dans un autre Pais la 
tranquillite = leur ẽtoit refuſee dans 
Il leur propre Patric. Mahomed, qui ne 


# demandoit pas mieux que de ſe faire 
4 des creatures en differens endroits, & 
d'ẽtendre ſa Doctrine, n*cut pas de peine 
a leur accorder cette permiſſion; 11 
Paccompagna auſſi d' inſtructions nẽceſ- 
3 lettre youu le Roi d'E- 

1 


ſciples perſecu- 
x 


ſaires, & 
thiopie, chez qui ſes 
ez 
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tez devoient chercher un azile. Ce 
Prince ẽtoit Chrétien, & ſoit par un 
motif de charitẽ, ſoit par deference aux 
recommandations du Prophete, il regut 
ſi bien ces fugitifs, que la nouvelle en 
ctant venue a la Mecque, pluſieurs de 
leurs freres prirent le mEme chemin; 
tellement qu'il ſe trouva dans la ſuite un 
aſſez bon nombre de Muſulmans dans 
ſes Etats. C'eſt cette Epoque que les 
Mahometans celebrent encore aujourd'- 
hui ſous le nom de premiere Egire. 

M a1s les memes Mecquois, qui d'a- 
bord avoient voulu exiler ces premi- 
ers Proſéẽlytes de la Religion de Maho- 
med, ne les ſęurent pas plutor en Ethi- 
opie qu'ils dẽputerent deux de leurs 
Citoyens, Abdollab, & Amru, au Rot 
de ce Pais pour les reclamer. On voit 
dans le notes de M. Ganier ſur * Abulfeda 22 
quelques particularitez de cette dẽputa- ;, —m—_ 
tion; par exemple; Que ces Envoyez, Mahome- 
ẽtant arrivez en Ethiopie, repreſente- 4. p. 25. 
rent au Roi que ceux qu'ils venoient & 26. 
redemander ẽtoient de pauvres viſionai- 
res, qui S ẽtoient laiſſez enteter de la 
Doctrine d'un homme qui prendit le 
titre d' Apitre de Dieu; que fi ce Prince 
vouloit ſe convaincre lui-meme de Pex- 
travagance de leurs ſentiments, il n'avoit 
qu'à les mander, & qu'il verroit, par 


le 


0 
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le refus qu'ils feroient de ſe proſterner 
devant lui, combien leur Doctrine ẽtoit 
fuperſtitieuſe : Que les Muſulmans re- 
fuſerent en effet de ſe proſterner devant 
le Roi, lui diſant, qu'ils ne ſuivoient 
plus cet uſage depuis que Dieu leur 
avoit ſuſcite un Prophete, duquel ils a- 
voient appris la veritable maniere de ſa- 
luer leurs ſuperieurs: Que le Roi Africain 
convint que cette pratique Etoit con- 
forme a la Loi & a l' Evangile. Le 
meme Auteur ajoute qu*apres une gran- 
de diſpute entre les Envoyez de la 
Mecque & les fugitifs, au ſujet de 
quelque point de leur doctrine, Giafar, 
fils d' Abutaleb, avoit parle au Roi de 
P Alcoran, comme d*un livre ſemblable 
a celui d'] (c'eſt a dire Jeſus) fils de 
Marie. Ce qui ayant excite la curioſitẽ 
du Roi Ethiopien, il fit aſſembler ſon 
Clerge, & lui demanda ſi les Livres 
ſacrẽs n'annongolent point quelque Pro- 

hete poſterieur a Feſus Chriſt; Que les 
— & les Pretres rẽpondirent que 
J. C. lui meme en avoit annonce un 
qui devoit venir après lui. Que les 
Mecquois, ne ſe rebutant pas encore, 
aſſürerent le Roi que les Diſciples de 
Mahomed tenoient de Jeſus & de ſa 
Mere des diſcours injurieux ; & que le 
Roi leur ayant demande ce qu'ils en 


di- 
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diſoient, les Muzulmans lui lurent, pdur 
ſe juſtifier, le Chapitre xix. de  Alcoran, 
dont le titre eſt Marie; Enfin que le 
Roi fut tellement touche de la beaute 
de leur doctrine, qu*apres etre atten- 
dri lui & ſon Clerge à la lecture de di- 
vers paſſages de PAlcoran, il fit profeſ- 
ſion du Muſulmaniſme, & s'en declara 
dans la fuite le zele defenſeur. 

Ae qu'il en ſoit, les Envoyes de 
la Mecque revinrent chez eux ſans a- 
voir rien obtenu du Roi A!zam, Mais 
pour ſe venger des peines & des depen- 
ſes auxquelles ce voyage les avoit inu- 
tilement engagez, ils perſuaderent aux 
Koreiſhites de faire un Traité avec les 
autres Tribus des Arabes; par lequel 
elles s'obligeoient de ne contracter au- 
cune alliance avec les deſcendans d' Ha- 
ſhem & d' Abdolmotalleb, & de n'avoir au- 
cun commerce avec eux. Par ce decret, 
les parents de Mahomed, ceux meme 
qui ẽtoient encore oppoſez a ſes ſenti- 
ments, ſe virent obligez à ſortir de la 
Mecque, & Aa ſe retirer dans une terre 
d' Abutaleb, peu eloignee de la ville. Ce 
fut dans cet exil que Mahomed, accom- 
pagne de quelques uns de ſes diſciples, 
paſſa les annees6.7. 8. & 9. de ſa Miſſion, 
& a peu pres dans ce temps-la que 30. 
Muſulmans, de ceux qui avolent paſſe 

| en 
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en Ethiopie, reprirent le chemin de la 
Mecque, ſur le faux bruit qui $etoit re- 
pandu parmi eux que les Mecquois a- 
voient embraſle le Muſulmaniſme, Mais 
Sen Etant mieux informez, à meſure 
qu'ils approchotent de cette Ville, ils 
apprirent que non ſeulement ils ẽtoient 
toujours attachez a l' ancien Culte, mais 
encore qu'ils avoient proſcrit les princi- 
paux de la nouvelle Sette par un Traite 
ſolemne]. Cette nouvelle obligea la plus 
part d' entr'eux a rebrouſſer chemin, & 
ceux qui furent aſſez hardis pour entrer 
dans la ville a s'y tenir bien cachez. 

L'ANNEE X. de la Miſſion du Pro— 


12 Miſion phete, les habitans de la Mecque, abro- 


du Pro- 
phete, 


gerent le Traite qu'ils avoient fait 3. 
ans auparavant; & voici, ſelon les Au- 
teurs Muſulmans, ce qui les y determi- 
na. Un jour Mahomed s'entretenant 
avec ſon oncle Abutaleb, lui dit entr*- 
autres choſes, que le Decret injurieux 
que les Koreiſhites avoient fait contre la 
Tribu d'Haſhem, ne ſubfiſtoit plus, & 
que par une miraculeuſe permifſion de 
Dieu, un petit ver Pavoit ronge, & n'y 
avoit prẽciſẽment laifſe que les endroits 
ou le nom de Dieu etoit exprimé: 
Sur cela, Abutaleb fut trouver les Korei- 
ſhites, & leur repreſenta que ſi le De- 
cret ſe trouvoit effectivement ronge, 3 

| _ 
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devoient reconnoitre la protection diſ- 
tinguee que Dieu accordoit a ſon neveu, 
& faire ceſſer les eſtets de leur haine 
contre lui. Les Mecquois furent ef- 
fectivement a la Kaaba, od ce Traits 
Etoit depole, & ayant trouve qu'il 
Etoit effectivement tout ronge, apres 
quelque deliberation, ils l'annulerent. 
CETTE meme annee, Mahomed fit 
deux pertes qui lui furent tres ſenſibles: 
ſon oncle Abutaleb & Chadije ſa femme. 
Le premier Etoit age d*environ 83. ans 
quand il mourut. Pendant ſa maladie, 
Mahomed ne ceſſa de Pexhorter a reci- 
ter la profeſſion de foy qui diſtingue 
encore aujourd'hui ſes Sectateurs; 1! xy 
a point de Dieu que DI EU, & Manomep 
eſt l' Envoyè de DIE U. Le vieillard 
mourant s'excuſoit de prononcer ces pa- 
roles, de peur, diſoit-il, que les Korei- 
ſhites n'attribuaſſent ſon changement I 
la crainte de la mort. Mais quelques 
moments avant qu'il expirat, il paſſa ſur 
cette conſideration, & un de ceux qui 
Etoient prẽſens aſſura le Prophete qu'il 
avoit entendu fon oncle articuler les 
memes paroles qu'il lui avoit ordonnẽ de 
rẽciter. Cette converſion, toute incer- 
taine qu'elle parùt, remplit Pame de 
Mahomed de conſolation, & de recon— 
noiſſance envers Dieu, qui avoit bien 


vou- 
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voulu eclairer le meilleur & le plus puif- 
fant ami de ſon Prophete. Chadije, cette 
genereuſe femme, qui avoit jetté les 
premiers fondements de la fortune de 
Mahomed, en lui faiſant part de ſes 
grands biens, ſuivit de pres Abutaleb: & 
Mahomed donna a cette Epoule cherie 
tout le regret dont un cœur tendre & 
reconnoiſſant peut Etre capable, 

CEPENDANT Abuſophian, le plus 
grand ennemi du Prophete, ſe trouva 
revetu de la principale autorite dans la 
ville de la Mecque par la mort d' Abuta- 
leb; circonſtance peu favorable aux 

rojets de Mahomed, & qui anima tel- 
3 contre lui les Koreiſhites, (qui 
juſques-là avoient ete retenus par le 
grand credit d' Abutaleb,) qu'ils commen- 
cerent des lors a s' oppoſer vigoureuſe- 
ment aux progres conſiderables que le 
Muſulmaniſme avoit deja faits à la Mec- 
que & aux environs. Ils y reuſſirent 
meme ſi bien que pluſieurs des Diſciples 
du Prophete, voyant qu'il n'y avoit rien 
a gagner avec lui, & qu'au contraire il 
y avoir tout a craindre, Pabandonnerent 
lui & ſa nouvelle Religion. 

ManoMe b n*etoit pas homme a ſe 
rebuter, & les difficultez qu'il rencon- 
troit ne ſervotent qua animer ſon cou- 
rage, & à le rendre plus attentif. Voy- 

ant 
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ant donc que les Mecquois etoient fi fort 
prevenus contre ſa doctrine, il jugea de- 
voir ceder au tems, & attendre des cir- 
conſtances plus favorables pour les ame- 
ner a ſes ſentiments. Il ſortit donc de la 
Mecque, & s'cn vint i Taff, ville de 
P Hegziaz, a 60. milles de la. Il s' toit flare 
d'y faire des Proſelytes, & de trouver 
chez ſes habitans quelque protection 
contre les perſecutions des Mecquois. 
Dans cette vie il leur annonca ſa Doc- 
trine, dans pluſieurs diſcours publics, 
lequels bien-loin de faire quelque im- 
preſſion ſur ſes auditeurs, attirerent au 
Prophete des railleries & des mfultes, qui 
Pobligerent enfin a ſortir de cette ville 
peu docile. De Taif Mahomed revint 
a la Mecque. Il ne perdit jamais de 
vue la converſion de cette ville, ſi im- 
portante à la reuſſite de ſes deſſeins. 
Rien n'ẽtoit capable Marreter. ſon zele 
a cet égard; Il ne ceſſoit d'exhorter 
ſes concitoyens a abandonner leur Culte 
idolatre, & a embraſler ſa Religion ; 
dont les dogmes principaux ẽtabliſſoient 
Punite d'un Dieu, & la verite de ſa 
Miſſion, 


L x s predications de ce Docteur n'e- . ,, 
toient pas toujours infructueuſes; une i Mi 
entr' autres, fit entrer dans ſon parti fix 4% Pe 
habitans de la ville d'Yatreb, qui fur?*** 


A a depuis 
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depuis nommee Medine. Ces nouveaux 
croyans eEtolent de la Tribu des Chaz- 
rigites dont la ville, habitee par des Juifs, 
des Chrettens, & des Arabes eprou- 
voit les effets de la diviſion que des 
Peuples d'origine & de Religion diffe- 
rentes excitent ordinairement dans un 
Etat. Mahomed etoit trop habile pour 
ne pas profiter de cette meſintelligence. 
Il Fetudia d'abord a gagner Faftection 
de ces nouveaux Proſelyrtes, & il ne lui 
fut pas difficile, avec ſes manieres inſi- 
nuantes, d'attacher i ſes interets des 
gens qu'il avoit deja ſęu perſuader. II 
y reuſſit ſi hien, que ces Yatrebites, etant 
de retour chez eux, dirent mille biens 
de la perſonne de Mahomed & de ſa 
doctrine, deſorte que quand il y vint 
lui meme il en trouva un grand nom- 
bre diſpoſe à Pecouter favorablement. 
On les appella depuis Anſariens, c'eſt 
a dire Auxiliaires; parce queen effet ils 
furent d'un grand ſecours a Mahomed, 
& le reęurent enſuite dans leur Ville, 
des qu'il ne ſe trouva plus en ſuͤretẽ 
ailleurs. M. Gagnier remarque, qu'ils 
etotent Idolatres quand ils embraſſerent 
le Mahometiſme, & non pas Chretiens 
comme M. Prideaux Pa cri, 
LES progres du Muſulmaniſme eto- 
|. tent juſques alors fort mẽdiocres; m_ 


MAHOMED. 35; 


ils auroient ẽtẽ conſiderables fi le P. 
Prophète edt pt ſatisfaire le Peuple ſur 
Particle des miracles, qu'on ne ceſſoit de 
lui demander pour preuve de ſa Miſ- 
tion. II avoit beau alleguer ſes entre- 
tiens familiers avec PAnge Gabriel, ou 
dire que PAlcoran, ẽtant un livre au 
deſſus de ce que les plus habiles d'en- 
tre les hommes, & les Anges mcmes 
etolent capables de compoler, il Sen 
ſuivoit qu'il ne pouvoit lui ctre parvenu 
que par une revelation immediate du 
Createur : Les Mecquois en revenoient 
toujours aux Miracles, & en exigeoient 
de publics & de reels. 

Enfin, on dit que preſſe de tous 4», XII. 
cotes, & ne ſachant plus que repon- 4 Y M:/- 
dre; il imagina un pretendu voyage * 

1 72 ph te, 
de la Mecque a Jeruſalem, & de cette 
ville au Ciel, od il auroit regu de 
la bouche de Dieu meme la Loi qu'il 
vouloit ẽtablir dans le monde. Mais il 
y a bien peu d'apparence que Maho- 
med, tout Impoſteur qu'il ait été, ſe 
ſoit aviſe d'inventer une fable (i groſ- 
ſiere; qui contient des abſurditez & 
des contradictions palpables, d'autant 
plus qu'on ne trouve dans PAlcoran 
aucune des circonſtances dont ſes In- 
rerpretes accompagnent ce voyage. Le 
chapitre, intitule le Voyage nocturne, 

A a 2 com- 


commence à la verite par ces mots; 
Au nom de Dieu clement & miſericordieux; 
loue foit celui qui a fait aller de nuit ſon 
Prophete du Temple de la Mecque à Feru- 


falem, Le reſte ne contient que des 


dogmes ſur Punite de PEtre ſupreme, 
des moralitez, des denoncuatrons de Ju- 
gements de Dieu contre les mechants, 
des reproches a ceux de la Mecque qui 
lui demandoient des miracles, & choſes 
ſemblables. Mais comme Ja tradition 
eſt reſpectẽe chez les Muſulmans, ce 
qu'on rapporte de ce pretendu voy- 
age a trouve creance parmi le Peuple, 
& eſt regarde encore aujourd'hui com- 
me le meilleur titre que Mahomed alt 
eli pour fonder la Religion qu'il a ẽta- 
blie. 

CEPENDANT la plipart des Doc- 
teurs Muſulmans n'ont point fait dif- 
ficulte d'avancer qu'il faloit entendre 
cette hiſtoire dans un ſens myſtique, & 
tout au plus comme une viſion dont 
Dieu auroit honore le Prophete, Des 
Auteurs pretendent que des que Ma- 
homed fut revenu de ce voyage, il le 
raconta publiquement, avec toutes ſes 
circonſtances, à tous ceux qui voulu- 
rent Pecouter, & que ce recit extrava- 
gant le decredita fi fort à la Mecque, 


que plus de 1000. perſonnes fe detache- 


rent 
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rent de ſon parti. Ils ajoutent que ce 
fut Abubeter, qui arriva a propos pour 
arreter cette revolte, & animer par ion 
exemple ces Diſciples chancelants a 
recevoir une verite qui donnolt tant de 
merite a leur foi. 

Sup OSE que cela ſoit, Mahomed 
trouva en partie de quoi ſe conſoler 
de cette deſertion dans la dignite de 
Chef qui lui fut ſolemnellement conte- 
rẽe par douze Anſariens. Ils lui jure- 
rent, en conſequence, foi & obẽiſ- 
fance comme 2 PApotrre de Dieu, & 
Lobligerent a prendre les armes Pour 
ſoutenir ſes interèts toutes les fois qu'il 
le trouveroit a propos. Il les obligea 
auſſi a preter ſerment pour leurs fem- 
mes, & a s'engager qu'elles n'aſſociero- 
ient rien @ Dieu, qu'elles ne deroberoient 
point, qu'elles ne commettroient point de 
fornication, & qubelles ne tueroient point 
leurs enfans, Apres cette formalite, le 
Prophete leur donna un de ſes diſciples, 
Moſaab fils d' Omar, pour les inſtruire 
dans le Muſulmaniſme. Celui cy ẽtant 
arrive a Medine, fut d'abord ſuſpect au 
Prince du Pais, & regarde comme un 
eſpion 3 mais $*<tant juſtifiẽ de cette ac- 
cuſation, & lui ayant lù quelques ver- 
ſets de l'Alcoran il en fit un illuſtre 
Proſelyte, dont exemple entraina un 

Aa 3 grand 
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grand nombre d'habitans dans le parti 
de Mahomed. 


Juſqu'alors Mahomed toit con- 


ie 12 iq tente de precher une Doctrine, bonne 
% Priphe ou mauvaiſe, qui n'influoit pas directe- 


ment ſur le gouvernement de PErtat : 
mais dans la 13. année de ſa miſſion, il 
changea de langage: & Pon vit ce Pro- 
phere, qui d'abord ſe difoit metre en- 
voye du Ciel que pour ramener les 
hommes au culte du vrai Dieu, & qui 
declaroit n'avoir rien à oppoſer aux 
perſecutions de ſes ennemis qu*une gran- 
de patience : on vit, dis-je, ce Prophète 
prendre des meſures pour faire la guer- 
re a ſa Patrie; & ſuppoſer des ordres 
poſitifs de la part de Dieu, d' exterminer 
tous ceux qui ne croiroient point en lui, 
ou qui ne ſe ſoumettroient pas a ſon 
obeiflance. II voulut alors s'aſſürer de 
nouveau de la fidelite de ſes diſci- 
ples: & dans ce meme temps, pluſieurs 
Anſariens étant venus a la Mecque ac- 
compagner leur Miſſionaire Maſaab, il 
exigea deux un nouveau ſerment, par 
lequel ils s'engagerent a le defendre 
avec le meme zele qu'ils defendroi- 
ent leurs femmes & leurs enfans. Ma- 
homed leur promit, de ſon cote, de 
ne les abandonner jamais: & qu'au cas 
qu'ils vinſſent à perdre la vie Pour 
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Pamour de lui, ils auroient le Paradis 
en recompenſe de leur valeur & de 
leur foi. C'eſt a cette circonſtance qu'il 
faut rapporter la compoſition des Chap. 
9. 47. & 66. de PAlcoran, ou le Pro- 
phete introduit Dieu, qui lui ordonne 
de faire main baſſe ſur tous les Incredu- 
les, & qui gengagearecompenſfer magni- 
fiquement ceux qui lui ſeroient fideles, 
& qui combattroient pour la bonne cauſe. 

ArpREs la demarche que Mahomed 
venoit de faire avec les Anſariens, la- 
quelle ſuppoſoit un deſſein forme de 
prendre les armes, il ne paroit pas qu'il 
fat fort en ſuretè à la Mecque. Auſſi 
forma- t- il des lors le deſſein d'en ſor- 
tir: à quoi il fut encore determine par 
les ſollicitations de ſes amis, & ſur tout 
par celle de ſon Oncle Al- Abbas. Cet 


Al- Abbas, qui avoit d<ja pluſieurs fois 


tache de perſuader à Ton neveu de ſe 
retirer, mais inutilement, fut trouver 
les Anſariens dont nous venons de parler, 
& leur repreſenta, que s'ils avoient 
une amitiẽ fincere pour leur nouveau 
Docteur, ils devoient pourvoir a fa 
ſarete, Pemmener avec eux, & lui 


donner retraite dans leur ville. Ceux 


cy ſe trouvant fort honorez de Ja rẽſi- 
dence de cet homme extraordinaire 
dans leur Ville, Pinviterent d'y venir ; 
: — m — & 
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& à cette occaſion renouvellerent en- 
core le ſerment dont nous avons dèja 
parle, Mais avant de quitter la Mec- 
que, Mahomed affecta d' imiter ce qu'- 
avoit fait le Meſſie dans la vocation des 
Apotres, & choiſit d'entre les Anfari- 
ens douze perſonnes, qu'il revetit de 
Pautorite nẽceſſaire pour gouverner & 
inſtruire ſes ſectateurs, & ceux qui le 
deviendroient. Apres cette ceremonie, 
il leur ordonna de partir avec tous ſes 
Diſciples pour la Ville d*'Yatreb. Pour 
lui, il demeura encore quelque temps 
a la Mecque avec Abubeker & Alt, 
& n'en partit quiapres que Dieu 
lui evt permis, par une revelation ex- 
preſſe, de ſortir de cette ville. 

M a1s les Korciſhites, qui ne vou— 
loient pas que Mahomed leur Echapar, 
reſolurent de prendre un homme de 
chaque Tribu, & de le tuer; de mani- 
ere qu'un chacun d' eux lui donnat un 
coup, afin, diſoient- ils, que ſon ſang 
fut egalement | ſur toutes les Tribus, & 
qu'on ne put gen venger qu*en entrepre- 
nant des les attaquer toutes. Cette reſo- 
Jution ayant Ete rapportee au Prophete, 
il ordonna a Ali de ſe mettre dans ſon 
lit, de ſe couvrir de ſa robe verte pour 
qu'on le prit pour lui; & fit dire a la 
pow qu ll Etolt malade, & qu'il re- 


po- 
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poſoit. Cet artifice reuſſit, & Maho- 
med ſe retira dans le temps que ſes 
ennemis attendoient ſon lever pour s'en 
defaire, Ils donnerent d' autant mieux 
dans le piege, qu' ayant regarde par les 
fentes de Ja porte, & vi 1a robe, ils ſe 
perſuaderent que c*etoit lui meme. Puis 
getant preſente devant ceux qui en 
vouloient a fa vie, il prit une poignee 
de pouſſicre en ſa main, & Payant jettẽe 
en Pair, il les aveugla, de maniere qu'ils 
ne l'apperęurent point. Ali ſe leva dcs 
qu'il crut le Prophete en ſùretẽ, & les 
Koreiſhites ayant reconnu la bevue qu'ils 
avoient faite, le laiſſerent aller ſans lui 
faire aucun mal. Abubeker pria Maho- 
med de lui permettre de Paccompa- 
gner; & ils partirent tous deux ſous la 
conduite d'un Arabe idolatre, qui les 
conduiſit a la Montagne de Thur, od 
ils demeurerent cachez l'eſpace de 3. 
jours. Ali eut ordre de reſter quelques 
jours à la Mecque pour rendre les dẽpots 
qui avoient Ete confiez a Mahomed. 

A peine le Prophete put il echaper 
aux recherches des Mecquois, Ils fi- 
rent courir apres lui, & un d'entr'eux 
ayant atteint les fugitifs, Abubeker ſe crut 
perdu : mais Mahomed, ſans ſe decon- 
certer, appella celui qui les pourſui- 
voit, par ſon nom, & incontinent = 

che. 
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cheval s'abatit. Ce Koreiſhite, effrayẽ 
de cet accident, eut recours aux prieres 
du Prophete, qui ordonna au che val de 
fe relever. Mais il ſe ne vit pas plitot 
hors de danger qu'il recommenga a 
pourſuivre Mahomed, qui fit encore 
abatre ſon cheval, & enſuite le releva 
comme la premiere fois. Enfin, voy- 
ant qu'il ſe fatiguoit inutilement, il re- 
brouſſa chemin, & engagea ceux qui 
Etoient venus avec lui de gen retour- 
ner a la Mecque. C'eſt de cette fuite 
de Mahomed que commence I'Egire, 
qui eſt PEpoque des Mahometans, Elle 
fut * etablie par Omar III. a cauſe 
d'une diſpute ſurvenue entre deux per- 
ſonnes, a Poccaſion d'un billet, de Peche- 
ance duquel les parties ne pouvoiĩent 
convenir. 

 ManoMeEvD, arrive a Medine, cou- 
cha pour la premiere fois avec Aiſcha, 
qu'il avoit deja fiancee trois ans aupa- 
ravant, mais qu'il n'avoit pas encore 
touchẽe A cauſe de fa grande jeuneſſe. 
II ſe fit enſuite batir une maiſon, pour 
jouir de toute la liberte qui lui ẽtoit 
nẽceſſaire pour penſer tranquillement I 


— 


% 


 ®* Voyez la vie de Mahomed par Prideaux pag, 
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Pexecution de ſes vaſtes projets, Il fit 
auſſi clever une Moſquee pres de Me- 
dine; la premiere od le Culte Muſul- 
man ait ẽtẽ cẽlẽbrẽ; & pour mieux unir 
jon parti, il ẽtablit une fraternite entre 
ſes Diſciples, par laquelle chacun d'eux 
devoit ſe choifir un ami, & Vappeller 
ſon frere. 

MamMmoMep ſe trouvant un peu . 2. 4 
plus en repos 3 Medine qu'il ne Pavoit “Ee. 
été a Ja Mecque, commenga à etablir 
quelques ceremonies dans ſa Religion. 
C*toit un uſage chez tous les peuples 
de POrient de ſe tourner, dans leurs 
prieres, vers un certain point des Cieux. 
Ainſi les Juifs ſe tourncient vers Jeru- 
ſalem, les Arabes vers le Temple de la 
Mecque, les Sabiens vers Petoile du 
Nord. Le P. Prophete ſe tournoit au 
commencement de ſa Miſſion, du cote 
de Jeruſalem quand il prioit, Mais il 
changea cette pratique, tant pour s'ac- 
commoder a l'idéèe de veneration que 
les Arabes ont toujours eue pour le 
Temple de la Mecque, que pour 
s'ẽloigner entiẽrement des. ceremonies 
des Juifs, en ordonnant à ſes ſecta- 
teurs de tourner leurs faces vers la 
Kaaba, comme vers un lieu diſtingye 
entre tous les autres par la preſence du 
'TovT-puvissanT, Cette meme annee il 
=) inſti- 
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inſtitua le jeune du Ramadban, en imi- 
tation du grand jeune de Pexpiation eta- 
bli chez les Juifs; & la maniere d'ap- 
peller les fideles a la priere, du haut 
d'une tour de la Moſquee, par ces mots, 
ui lui furent envoyez du Ciel. Dien 
eſt Grand, Dieu eſt Grand ; il ny a point 
de Dieu que Dieu, il wy a point de 
Dieu que Dieu; Mahomed e&ft P Apotre de 
Dieu. 

PexDANT que Je faux Prophete 
ſembloit n'avoir d'autres vùes que l'inſ- 
truction des Peuples & leur bonheur 
eternel, il rouloit dans ſon eſprit les 
vaſtes deſſeins que ſon ambition avoit 
formez2z. Et pour les mettre en execu- 
tion, il crut qu'il etoit temps de ſubſti- 
tuer la force & la violence aux raiſon- 
nements & aux diſcours. Ceſt-pour- 
quoi il ordonna a ſes Diſciples de fe 
preparer a faire Ja guerre, & a paſſer 
au fil de Pepee tous ceux qui ne vou- 
droient pas embraſſer ſa doctrine, a 
moins qu '115 ne vouluſſent ſe ſoumettre 
a payer un tribut annue] pour racheter 
leurs vies. Bien loin qu*un ordre fi 
barbare rencontrat quelque oppoſition 
de Ia part des Arabes, des que Maho- 
med leur efit fait entrevoir le grand 
butin qui les attendoit, ce fut a qui 


d'entr'eux iroit le premier & le plus 
ſou- 
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ſouvent à cette eſpece de guerre, qu'ils 
firent depuis ſous ſes ordres tout le reſte 
de ſa vie. Leur premiere capture fut 
une caravane qui appartenoit à des 
Marchands de ia Mecque, dont neuf 
Anſariens ſe rendirent maitres. Cette 
premiere priſe fut emmence a Medine 
avec deux priſoniers. 

Icy commencent les guerres de Ma- 
homed, tantot avec les Koréiſhites, tan- 
tot contre les Tribus des Juifs, diſper- 
ſees dans PArabie ; dont la plipart font 
tres peu conſiderables, & ſemblent plti- 
tot des courſes de voleurs que des ex- 
peditions militaires, conduites avec art, 
& fondees ſur la juſtice. La premiere 
de ces guerres eſt nommee Bedr, d'un 
puits qui ſe trouvoit dans le lieu od le 
combat fut livre. Le Prophete, ayant 
te averti qu* Abu/ophian revenoit de Sy- 
rie avec une caravane & 30 hommes, 
embuſca de ſes Troupes pour les atta- 
quer. Mais le Koreiſhite, en ayant ev 
vent, manda à ceux de ſa Tribu le 
danger od il ſe trouvoit; & ceux cy 
firent marcher en toute diligence oo. 
hommes d'infanterie, & 100. de cava- 
lerie à ſon ſecours. Les forces de Ma- 
homed <toient bien inferieures, puis 
que les ayant ramaſlces, il ne ſe trou- 
va que 113. combattans pour aller à 
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la rencontre des Idolatres. Mais cette 
diſproportion ne fit qu'animer ſon cou- 
rage, Il ſe mit en marche avec cette 
poignee de monde, plein de confiance 
dans la bravoure de ſes ſoldats; & ceux 
cy le ſuivirent, remplis du prejuge, que 
la toute puiſſance de Dieu ſuppleeroit 
par des armees inviſibles a Ja. foibleſſe 
de celle de ſon Prophete. Ainſi i] reſt 
pas ẽtonnant qu*avec de telles idées, les 
Troupes de Mahomed ayent remporte 
cette victoire z qui, quoique peu conſi- 
derable en apparence, fut, pour ainſi 
dire, le fondement de toutes les autres; 
a cauſe de la terreur qu'elle jetta parmi 
les Koreiſhites, & de Pintrepidite qu'elle 
inſpira aux ſoldats de Mahomed, qui cru- 
rent n'avoir plus rien a craindre puiſque 
Dieu ſe declaroit fi viſiblement leur 
defenſeur, 

Mals quoique Mahomed affectar de 
n'attendre la victoire que du Ciel, il ne 
nẽgligeoit pas les regles que la prudence 


& Part militaire ſgavent mettre en pra- 


tique. Deſqu'il apprit Papproche d' 4- 
buſophian, il fut fe ſaiſir d'un lieu, au- 
pres duquel it y avoit de l'eau, & y 


ayant fait dreſſer ſa tente, il y atren- 


dit Pennemi A pie ferme. Les deux 
Armeecs ẽtant en preſence, 3. Korciſhites 
ſortirent de leur camp, & defierent un 

pareil 
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pareil nombre de Muſulmans a un com- 
bat particulier. Mahomed en nomma 
trois des ſiens, dont l'adreſſe & la va- 
leur lui etojent parfaitement connùes, 
qui tuerent les trois Idolatres. Apres 
ce combat particulier, les deux Armees 
Sattaquerent vigoureuſement. La vic- 
toire penchoit d'abord du cote d' Abu- 
ſophian, mais elle ſe declara A la fin 
en faveur de Mahomed. II etoit reſte 
dans ſa tente a prier pour le ſucces de 
cette journẽe, qui devoit en quelque 
maniere decider de ſon ſort, & de 
Petabliſſement de ſa Religion. Mais des 
wil vit plier ſes gens, f. courut à eux, 
* a leur tete, jetta du ſable aux 
yeux de ſes ennemis, & d'un air de 
confiance prononga ces paroles, que leurs 
viſages ſoient troublez & confondus; & les 
ayant vivement chargez, il les mit en 
fuite. Il n'y eut pourtant que 70. hom- 
mes de tuez, & autant de priſoniers du 
cote d' Abuſophian, & 14 des gens du 
Prophete. Mais dans ce petit nombre de 
Koreiſhites, il ſe trouva 24. Chefs des 
Mecquois, tous gens diſtinguez par leur 
naiſſance & par leur courage; la pli- 
part meme parents du Prophete, ou de 

Chadije ſa femme. 
LA nouvelle de cette defaite conſ- 
terna les habitans de la Mecque, qui 
S*C- 
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&eEtoient flatez de finir tout d'un coup 
avec Mahomed. Abulahab, fi grand 
ennemi du Prophete, qu'il y a dans P Al- 
coran un chapitre plein de maledicti- 
ons contre Jui, en mourut de chagrin, 
L*Hiſtoire rapporte que Mahomed trou- 
va parmi les priſoniers un nommé Al- 
Nadbr, qui s' toit moque de lui & de fa 
doctrine quelques annees auparavant, 
& par un reſſentiment peu digne d'une 
grande ame, il fit couper la tete à cet 
homme; dont tout le crime conſiſtoit A 
avoir dit, que PAlcoran étoit plein de 
contes de vieilles. Okba fils d Abumoa 
eut le meme ſort, 
Mais quand on vint à partager le 
butin, il y eut a ce ſujet de grandes diſ- 
putes dans PArmee du Prophete. Com- 
me elle ẽtoit compoſee de Mecquois, 
qui avoient ſuivi Mahomed, & d' Ha- 
bitans de Medine, ſurnommez Anſariens, 
les uns en vouloient avoir une part plus 
conſiderable que les autres; & pour les 
appaiſer, il falut toute Pautorite de leur 
Chef, & une Surate qui lui fut depechee 
expres, par laquelle Dieu ordonnoit 2 
Mahomed de prendre la cinquieme par- 
tie du butin, & de partager le reſte ega- 
lement a ſes ſoldats. Ke 
APRES avoir ainſi retabli la bonne 
intelligence dans ſon camp, il fit me: 
| | cher 
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cher ſes troupes contre quelques Juifs 
de 1a Tribu de Kainokan qui, a ce que 
rigs Mahomed, avoient viole un 
raite qu'il leur avoit accorde quelque 
temps auparavant, Le Prophete les tint 
alſiegez dans leurs forts pendant 15, 
jours, & les preſſa fi vivement qu'ils ſe 
rendirent à diſcretion : leurs biens furent 
confisquez au profit des vainqueurs, & 
ils auroient paye de leurs teres Pinki- 
delite dont on les accuſoit, fi un priſo- 
nier Idolatre n'avoit obtenu du Prophete, 
a force d' importunitez, qu'on leur laiſ- 
fat la vie. 

AB USOPHIAN, reſolu de ſe vanger 
de Paffaire de Bedr, ſe mit en campa- 
gne avec 200. chevaux; mais il ne trou- 
va pas à propos d'attendre Mahomed, 
qui $'*etoit d&a mis en marche pour 
le combattte. 

La 3. annte de PEgireil y eut d'abord % 3. 4 
deux expeditions, Pune contre les Solai- "Egire- 
mites,& les Gaftanitrs,& Pautre contre les 
Perſans. Les premiers prirent la fuite 
des qu'ils ſurent que Mahomed venoit 
les attaquer; & les autres furent defaits 
& mis en deroute; après un combat fort 
opimatre. Mahomed avoit un fille nom- 
mee Fatime, de la conception miracu- 
leuſe de laqulle les Muſulmans font 
pluſieurs contes, & que PAbbe Ma- 
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racci voudroit bien faire paſſer pour au- 
tant d'articles de leur foi. Elle ẽpouſa 
dans ce temps la Ai, un des chefs de 
Ja petite armee des Muſulmans, & Vami 
fidele de leur Prophete, _ 

Ces r dans cette annee quarriva la fa- 
meuſe bataille d'OHud. Les Korẽiſhites 
avoient aſſemble une armee de 3000, 
hommes de pie, (dont 700 etoient arme 
de cuiraſſes,) & de 200 chevaux. Abu- 
Jophian en fut nomme le Chef, & pour 
animer ſes ſoldats, il ayoit amene avec 
lui fa mere & pluſicurs autres femmes, 
2 portoient des tambours a la maniere 

des Arabes. Elles accompagnoient de 
leurs voix le ſon de cet inſtrument mi- 
litaire, en mẽmoire de ceux qui avoient 
ẽtẽ tuez à la bataille de Bedr, Le Pro- 
phete hẽſita longtemps vil feroit tete a 
cette Armèe, nombreuſe au prix de la 
fienne, ou $'l ſe tiendroit renferme dans 
Medine. II prit le premier parti, &, 
S*avanga avec 900. hommes de piẽ à un 
lieu fitue entre la Mecque & la Mon- 
tagne d' Ohud. La il poſta ſon mon- 
de le plus avantageuſement, qu'il put, 
& apres avoir pris 30 Archers pour le 
foutenir, il donna bataille. Hamza Oncle 
du Prophete, 7 ſignala ſon courage, tua 
celui qui portoit l'etendart des Idola- 
tres, & fat lui meme tuẽ 1 un Eſclave 

Ing |  Abyl 


_ MAHOMED. 371 
Abifſin en depouillanr celui qu'il veno- 
it de vaincre, 

3 les Archers, trop avides 
du pill age, ne garderent pas leuts poſtes: 
& 55 abndef hanf donnerent lieu a 
celui qui cohnthandoir Paile draft: des 
Idolatres de fondre ſur les Muſulmans 
avec fa cavalerie. Au milieu de la 
confuſion & du deſordre, le bruit ſe rẽ- 
pandit que le Prophete avolt.. ets tuẽ; 
nouvelle qui deconcerta rellement ſes ſol- 
dats, qu'ils donnerent jour à Pennemi 
de tous cotes. Mahomed lui meme fut 
bleſſẽ de deux cbups de pierre, dont Pun 
Tui caſſa quelques dents de devant, & 
Pautre lui fit une auge au viſage. 
On comproit dans Par ce Muſutmane 
70. h. de tuez, & 20. dans celle d' Abu- 
fophian.” Ainſi tout Pavantage ttoir du 
core de cc dernier, qui aurdit pu (ce 
ſemble) 1 mfeux Profiter du deſordre de 
Tarmée de fon ennemi, & de la ſupe- 
riorite de fes forces; z au lieu que mal- 
gre cet ayantage, il fir demanter une 
rreve 2 Matiomed pour toute Fannce 
ſuivante. | 

LE Ptef ler ſoln du, Chef 960 Mu⸗ 
ſulmans,' Apres Ja retrfite de "Penn emi, 
fut de faire chercher les corps de ceux 

ul aYorent 'Ets täcz. II Affeckd 7 à cette 
deen une" tendrefſe & une piẽtẽ plus 
B b 2 dig- 
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Yigies d'un pere, que d'un General, 


voulut ſe tranſporter lui mEme au- 
pres de chacun de ces cadavres, & y 
reciter differentes prieres pour le repos 
de leurs ames. Mais il fut indigne de la 
maniere barbare avec laquelle la mere 
d' Abuſophian, & quelques autres fem- 
mes avoĩent mutile ces pauvres cor 
morts, & ſur-tout celui de ſon Joe. 
Hamza; & il ne sen conſola qu*apres 
une revelation qui Vaſſaroit de tirer 
une pareille vengeance de 30. Koreiſ- 
hites, 5 ACS 

LA perte de la Bataille d'Ohud 
donna lieu à pluſieurs murmures: On 
demandoit x Mahomed comment il 
pouvoit ſe faire que Dieu eùt permis 
que les defenſeurs de la verite & de 
ſon Culte euſſent été ſacrifices à leurs 
ennemis. D*autres regrẽtoĩent leurs pa- 
rents & leurs amis, & tẽmoignoient du 
repentir de s' etre engagez trop lẽgere- 
ment dans le parti du Prophete. Maho- 
med eut bientot trouvẽ de quoi rẽpon- 
dre aux uns & aux autres. Il dit aux 
premiers qu'il faloit attribuer cette dil- 
grace aux. pechez de quelques-uns de 
ceux qui le ſuivoient; que Dieu ſepa- 
roit ainſi les bons d' avec les mẽchans, 


alin qu'on put diſcerner les veritables 


= * - T s. A | . | 4 ö 
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autres, il leur debita la Doctrine dy 
Deſtin ; par laquelle il leur reprẽſentoit 
que leurs amis ſeroient egalement morts 
quand ils ne ſe ſeroient pas trouvez a la 
bataille, puiſque leurs jours, comme 
ceux de tous les hommes, <etoient ſi 
bien comptẽs, qu'il n'y avoit aucune 
precaution à prendre pour les allonger. 
C'eſt a la croyance de cette doctrine, 
& a Paſſurance de devenir des Martyrs, 
qu*on peut attribuer Pintrepidite avec 
laquelle les Muſulmans affrontent en- 
core aujourd'hui les pluagrands dangers; 
& c'eſt cette meme perſuaſion qui procura 
depuis a Mahomed & a ſes Succeſſeurs 
de fi rapides conquetes. Il ne ſe paſſa 
rien de conſiderable le reſte de cette ze. 
année de PEgire. On rapporte ſeule- 
ment que les Habitans des villes d* Edblo 
& d' Alcare feignirent de vouloir ſe faire 
inſtruire dans le Muſulmaniſme; qu'ils 
envoyerent des Dẽputẽs pour demander 
au Prophete quelqu'un de ſes Diſciples 
pour cet effet, & que Mahomed leur en 
ayant accorde 6. ces perfides en Egor- 
gerent une partie, & furent vendre Pau- 


tre à la Mecque, 


Ay commencement de la 4. année 4. 4. 4. 


dePEgire, Mahomed perdit encore 70. 
Anſariens, qu'il envoyoit, quoique mal- 
gre-lui, au Prince de Naged pour P'in- 
: Bb 3 yitep 


Egire. 


374 LA VIE de 


viter lui & es ſujets a embraſſer le 
Muſulmaniſme. Ce Prince, bien: loin 


den accepter la propoſition, fit oter ja 


vie à celui qui en ẽtoit le porteur, mar- 
cha enſuite lui meme contre ſes com- 
pagnons, & les paſſa tous au fil de Ve- 


pee, exceptẽ Caab, qui apres avoir paſ- 


l pour mort, en. vint t porter la nouvelle 
a Médine. 


MagOM EH trouva mieux fon com- 


pte avec les Juifs de Nadbir; car apres 
les avoir aſſiẽgez dans leurs Forts Pen- 


dant quelques jours, il les obligea de 


capituler, & de ſe retirer; ſans leur per- 


mettre d' emporter de leurs effets qu au- 
tant qu'ils en pourroĩent charger ſur 


un chameau. Le reſte du butin lui fut 
aſſignẽ en vertu d'une Sarate, qui lat 


fut envoyce. tout expres du Ciel. Les 
Hiſtoriens r Vb, la prohibition de 
in, & celle des j Jeux de 


Pufage du 
hanna a cette mEme annëe; mais ils 


ne conviennent pas 2 quelle occaſion: 
les uns Pattribuant à une violente diſ- 


pute que ſon excez alluma parmi les 


igldats de Mahomed, & les autres aux 
reflexions qu'il fit ſur les terribles effets 
de cette boiſſon, lors qu' ayant paſſe le 
jour prẽcẽdent dans une maiſon od tout 
*toit.en joy e, il y trouva le lendemain 
onlernation cauſce, par 

1.75 uns > 


une i co 


= 
: 
5 . 


f 
55 
4 
- 


| MAHOMED. 375 
une batterie qui y <Etoit ſurvenue, Mai 
il n'eſt pas beſoin de recovrir à Pun 
ou a Pautre de ces faits pour ttouver la 
raiſon de cette defenſe. Le faux Pro- 
phete connoiſſoit aſſez combien les Ara- 
bes ſont naturellement debauchez a cet 


Egard, & n'ignoroit pas les ſuites fu- 


neſtes du vin, ſur tout dans les Pais 
chauds, & dans une Armee qui eſt tou- 
jours en mouvement. 

LA defaite des 73. Anſariens dans 
la Province de Naged ẽtoit trop recen- 
te pour que Mahomed Petit fi tot oublice., 
Reſolu de Sen bien venger il ſe mit en 
campagne. Mais il ne trouva qu'une 
troupe de Gaftanites qui ſe mirent 2 
fuir des qu'ils ſgurent qu'il approchoit. 
Un d'entr'eux cependant fut aſſez har- 
di pour ſe gliſſer dans le camp de Ma- 
homed, & ſous pretexte de curioſitẽ, 
pria le ,Prophete de lui faire voir fon 
ſabre, Mahomed n'en fit aucune diffi- 
culte ; &le Gaftanite Payant entre ſes ma- 
ins le dégaina dans le deſſein de le tuer, 
mais une main inviſible terraſſa ce té- 
meraire Idolatre, & ſauva la vie au Pro- 
phete. Sur la fin de l'année, Maho- 
med fut attendre Abuſophian au meme 
endroit ol il avoit remporte la victoire 
de. Bedr, mais il gen retourna bien tot 
apres i Medine, ayant appris que ſon 
c Bb 4 E 
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An. 5. de 
FEgire. 


ennemi avoit repris le chemin de la 
Mecque, apres s etre avance juſqu'a un 
lieu nomme Aſbaol Tariz, 

C's To1T fans doute pour y preparer 
la nombreuſe Armee avec laquelle il 
marcha Pannee ſuivante contre les Mu- 
ſulmans. Elle Etoit compolſee de plu- 
ſieurs Tribus de Juifs, de Kenanites, 
de Gaftanites & de Koraites, qui tous 
enſemble faiſoient un corps de plus de 
10000. h. Une Armee ſi conſiderable 
Jetta la terreur chez les Muſulmans, & 
le Prophete Jui meme en parut telle- 
ment allarme, qu'il jugea a propos de 
ſe retrancher. Ce fut un Perſan, nom- 
me Salman, qui le premier ẽtablit cet 
uſage chez les Arabes: La conſtructi- 
on du foſſẽ donna, ſelon Abulfeda,: lieu 
a quatre grands miracles, . Par le pre- 
mier, le Prophète amollit, avec un peu 
d'eau, une grofle pierre d'une durete 


extraordinaire, qui empechoit les pio- 


niers de continuer leur ouvrage. Par le 
ſecond, il raſſaſia avec quelques dattes 
Kches, qu'une jeune fille venoit de ceuil- 
lir, tous les travailleurs. Par le-troifieme 
les memes travailleurs furent raſſaſiez 
dun peu de pain d'orge, & d'une 
brebis tres maigre kh particulier 
avoit prẽparẽ pour Mahomed. Le qua- 
trieme lui annonęa la conquete de Þ Le- 


bl 
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men, de la Syrie, de YAſie orientale 
& de PAfrique z & ce fut par trois 
eclairs, qui partirent d'un marteau avec 
lequel il frappoit la terre. 

Mals pour revenir a Pexpedition 
d' Abuſophian, qui fut depuis nommee 
la guerre du foſſe; les Idolatres tinrent 
Mahomed & ſes gens aſſiẽgez pendant 
vingt jours; qui ſe paſſerent en eſcar- 
mouches reciproques, & ſi legeres que 
les Muſulmans ne perdirent pendant 
tout ce temps-la que ſix hommes. Am- 
74, qui a paſſe pour le meilleur homme 
de cheval de ſon temps, voulut donner 
un ſpectacle aux deux armees, & des 
marques de ſon adreſſe & de ſon cou- 
rage. II courut a toute bride ſur le 
bord du retranchement des Muſulmans, 
& invita le plus brave d' entr'eux à un 


combat ſingulier. Ali, quoique ſon ne- 


veu, accepta le defi. Avant de combat- 
tre ils jurerent qu'ils n' auroient aucun 
egard A la parente, & qu'ils ne s'ẽ par- 
gneroĩent point. En effet, ils combati- 
rent ſi vigoureuſement que la pouſſiere 

ui les couvroit, les deroboit a la vũe 


es deux armẽes. A la fin, le prẽ ſomp- 
tueux Idolatre ſuccomba à la dexteritẽ 


& à la force du Muſulman, & le gen- 


dre du Prophete remporta toute la gloj- 
re du combat. 
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La mort d' Amru fut Pavant cou- 


reur de la déroute entiere de Parmee 


d' Abuſophian ; victoire d autant plus re- 
marquable, ſelon les Muſulmans, que 
ce fut Dieu lui mEme, qui pour & 1 
gner le ſang des fideles ſoldats' de 

'homed, la leur procura par un a 
impẽtueux, qui renverſa les tentes & 


les ouvrages des Koreiſhites, & les ob- 


ligea eux & leurs Alliez a ſe retirer 
confuſement, chacun dans leur Pais. 
Mahomed donna toute la gloire de 
cette victoire a Dieu, à qui il fait dire 


ces paroles dans un paſſage de PAlco- 


ran. O vous qui avez cru, ſouventz vous 
de la grace que Dieu vous fit, lorſque des 


Legions etant venues pour vous combatire, 


Jas fait lever contr*elles un grand vent, & 
Jat arm? des Legions d Anges, leſquelles vous 
ne voyiez pas, Mais le ruſe Prophete 


n'y perdoit rien, puis qu'en attribuant 

a Etre ſupreme les avantages qu'il 
reinpbiroit ſur ſes ennemis, il confir- 
moit ſes ſoldats dans la perſuaſion, que 


Dieu feroit en leur faveur les E grands 
miracles pour leur procurer 

toutes. les- fois qu'ils fe preſenteroient 
devant PEnnemi. Mr. Prideaux attri- 
bue le mauvais ſucces d' Abuſophian aux 


pratiques ſecrẽtes de Mahomed, par leſ- 
Pen ſelon cet Hiſtorien, il corrom- 


pit 
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pit les principaux des Koreiſhites, qui 
dans le temps qu* Ai & Amru combat. 
toient, profiterent de Pattention des 2. 
Armẽes à ce ſpectacle, pour paſſer dans 
le camp de Mahomed. Mais Abulfeda 
ſe contente de dire que la diviſion ſe mit 
dans Parmee d' Abuſopbian, ſans parler de 
ces Transfuges. 1 

$1 le Chef des Korèiſhites ne ſcut- 
pas profiter de Pavantage que lui don- 
noit la ſuperioritè de ſon armee ;. Ma- 
homed au contraire pouſſa vigoureuſe- . 
ment ſa pointe. apres, cette deroute; Il 
ſuppoſa d'abord, a ſon ordinaire, un 
ordte poſitif du Ciel. Waller attaquer 
la Tribu des Coraites. It prit enſuite 
avec ſon. gendre les mẽſures convena- 
bles pour les reduire, & apres avoir 
anime ſes ſoldats contre ces Idolatres, 
il vint les attaquer dans leurs forts, les 
y tint aſſiegez pendant 25. jours, & les 

preſſa ſi vivement qwils furent obligez 
de ſe rendre à la diſcrẽtion du vainqueur. 
Ces malhùreux, au nombre de 700. 
eſperoient que le Prophete ſe laiſſeroit 
'Aechir en leur faveur, & que ſe con- 
tentant de prendre leurs biens, il les 
relacheroit comme il avoit fait ceux 

de la Tribu de Kainokan.. Mais ils ſe 
tromperent. Car Mahomed, affectant de 
ne vouloir point, decider du traitement 
4 * — oa : : 1 | * 5 » qu'on 
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qu'on devoit leur faire, en chargea Saad, 
un de ſes Commandans, qu'il ſęavoit 
anime contr'eux, a cauſe d'une bleſſure 
qu'il avoit rege de Pun d'cux a la 
guerre du Faſſe, dont il mourut des 
qu'il ent aſſouvi ſa vengeance, Saad 
ordonna, ſelon Pautorite qu'il avoit re- 
cue du Prophete, que les hommes de 
cette Tribu fuſſent tous decollez, les 
femmes & leurs enfans menez en ſer- 
vitude, & leurs biens diſtribuez i Par- 
mee. Mahomed approuva ce jugement 
barbare, & ſuppola meme que Dieu 
Pavoit inſpire au cruel Saad. Parmi 
les eſclaves, il ſe trouva une fille d'une 
grande beaute, nommee Richana, que 
Mahomed mit au nombre de ſes con- 
cubines, & qui par deference pour ce 
maitre amoureux, embrafla bientòt g- 
pres le Muſulmaniſme, Ye 

„ 6. 4 Ix ne ſe paſſa rien de fort conſide- 

PBgire. rable dans la 6e. annee de PEgire. Le 
Prophete marcha contre les Tribus de 
Labian, & de Moftalek, ' Les premiers 
gagnerent les montagnes, & ceux cy 
furent battus. Mahomed trouva en- 
core, parmi ces derniers, de quoi ragou- 
ter {a paſſion amoureuſe, en la per- 
fonne de Giowaira, fille d'un des prin- 
cipaux des-'Moſtaltkites, laquelle il e- 
pouſa, & pour Pamour delle _ 
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cha 100. Peres de famille de ſes parents, 
qui avoient ẽté pris dans le combat. 

Ex revenant de cette expedition, Ai/- 
cha, la plus jeune de ſes femmes, fut 
{oupgonnee de galanterie avec un jeune 
homme, nommé Safuan qui la ſuivoit 
par- tout. Cet attentat parut fi crimi- 
nel aux amis du Prophete, qu'ils lui 
conſeillerent de rẽpudier cette impudi- 
que. Mais apres avoir meurement refle- 
chi, ſon amour pour cette femme, 
quoique galante, Pemporta ſur toute 
autre conſideration ; & pour fermer la 
bouche a ſes accufateurs, il ſuppoſa une 
revelation du Ciel, par laquelle Aiſcha 
Etoit pleinement juſtifiẽe, & ſon hon- 
neur entierement rẽtabli. Il fit enſuite 
infliger une peine de 80. coups de fouet 
a chacun de ceux qui lui avotent don- 
nẽ ce conſeil, excepte a Abadalla, à qui 
ſon grand credit dans Parmee ẽpargna 
la honte de ce chatiment. 

Comme les gens de Mahomed ne 
trouvoient pas toujours de Peau pour 
ſatisfaire a Pobligation de ſe laver & de 
ſe purifier, le Prophete leur permit d'u- 
ſer de ſable, ou d'une ſorte de pouſ- 
fiere à ſon defaut; & il inſtitua cetię 
Loi a peu pres dans le temps dont nous 
parlons. 


Tou- 
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Tours les entrepriſes du Pro- 
phete Etoicnt ſuivies du plus heureux 
N des qu'il ſe preſentoit devant 
ſes ennemis, il les battoit, ou les met- 
toit en fuite. Ainſi profitant de fon 
bonheur, & de la confiance que les 
Troupes avoient en lui, il marcha avec 
1400. hommes vers la ville de la Mec- 
que. Arrivẽ à une journẽe de cette 
ville, il y trouva quelques Deputes 
des Koreiſhites, qui lui ſignifierent que 


les Mecquois Etoient réſolus de ne 


point lui en permettre Pentree. Ar- 
wa Etoit charge de cette commiſſion, 


& Othman regut ordre du Prophèete 


Caller de fa part trouver Abuſopbian, & 
de lui repreſenter qu'il avoit entrepris 
ce voyage uniquement pour faire ſes 
devotions à la Kaaba, & y offrir des 
ſacrifices: Abuſophian ne fe laiſſa pas 


Eblouir par ce ſpẽcieux pretexte, & 
bien loin de rendre au Prophete une 


rẽponſe favorable, il fit mettre aux fers 
le Depute Muſulman. Mahomed. at- 
tendoit impatiemment le retour 4'Oth- 
man; & comme on n'en entendoiĩt point 
parler, il crut que les Koreiſhites Pa- 


vöient mis à mort. Dans ce ſoupęon, 


il jura de ne point partir de devant la 
Place qu'il ne ſe fut vengẽ de cette 
perfidie; & pour le faire avec plus de 
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ſucces & de gloire, il prit des-lors Ia 
ſouveraine autorite, & l fit preter ſer- 
ment en cette qualite par tous ceux de 
ſon armee. | | 

Qvuor que Mahomed n'eùt qu'une 
poignee de monde avec lui, les Korei- 
ſhites le redoutatent. Ils rẽſolurent done 
de lui propoter un trève, &chargeErent So- 
bail fils d' Amru de cette nẽgociation. 
Les propoſitions furent bien regues du 
Prophete, & on con vint de part & d'au- 
tre, apres quelque altercation ſur la 
forme du Traite; Qu'il y auroit une 
treve de dix ans; Que vil ſe trouvoit 
quelqu'un parmi les Koreiſhites qui vou- 
lat fe joindre a Mahomed, il pourroit le 
faire alors en toute ſurete 3 Que pareil- 
lement ceux de Parmee de Mahomed qui 
youdroient ſe retirer a la Mecque, parmĩ 
les Koreiſhites, pourroient le faire libre- 
ment; mals ÞE {;, dans la ſuite quelque 
habitant de la Mecque venoit à paſſer 
dans Parmee de Mahomed, celui-cy ſe- 
roit oblige de le rendre: Enfin, que 
Mahomed & les fiens pourroient aller 
& venir dans la ville, pourvi quiils y 
vinſſent ſans armes, & qu'ils n'y reſtaſ- 
ſent que trois jours chaque fois. Il n'y 
eut que les ſoldats de Mahomed, qui ne 
parurent pas contens de cette trève. Its 
S* etoient flatez de trouver dans le pillage 


— — co et Emre 


384 LAVI E de 
de la Mecque de quoi ſatisfaire leur avi- 
ditẽ;; & ſe voyant fruſtrez d'une ſi belle 
eſperance, ils ne purent s empècher d'en 
tẽmoigner leur regret. 3 
Mars ils trouverent, bientôt apres, 
de quoi ſe dedomager dans Pexpedition 
que leur infatigable Chef leut 1 
contre les Juifs de Chalbar. Il ne fut 
pas pluſtot arrive a Medine qu'il en re- 


partit pour aller aſſiẽger leur ville, dont il 


ſe rendit maitre, auſſi bien que de tous les 
Forts de ſa dependance. Abubeker, ho- 


nore de Petendart du Prophete, com- 


battit vaillament pour emporter un 


de ſes forts, mais ſans ſucces. Omar 
n'y reuflit pas mieux. Cet honneur 


Etoit reſerve au gendre du Prophete, 

uoi qu'il fut alors fort incommode 
4 la vue. Mahomed lui rendit Pu- 
ſage de ſes yeux, lui cohfia ſon Eten- 
dart, & lui ordonna d'attaquer cette 
Fortereſſe. Mais avant de Pemporter, 
il ſoutint un combat ſingulier avec le 
Juif Marbab, duquel il fendit la tete 
d'un coup de ſabre: Ali ſe rendit enſuite 
maitre de Chatbar & de ſes forts apres 
un ſiẽge de dix jours. On rapporte à 
cette occaſion, qu“ Ali, comme un au- 
tre Samſon, arracha de ſes mains une des 
portes de la ville, ſi peſante pourtant 


que 8. hommes pouvoient a peine la le- 


ver 


W OS. 2 an. * : ; 
” 
% 2 
4 — 
— . — ewe — — 


M, . : 
* * 
res. —— — 


* 
——— ů ů . 


— 


—_— — 


MAHOMED. 385 
| ver de terre, & qu'il la manioit, avec 
la mème facilitè qu'il cut fait un bou- 
clier ordinaire, pour couvrir le Pro- 
phete des fle ches dont les aflicgez Vac- 
cabloient. Quoi qu'il en ſoit, on trouva 
dans ces Places toute ſorte de proviſi- ; 
ons propres a ratraichir les gens du Pro- | 
phète, qui avoient fouffert conſideruble- 
| ment a ce ſiege, & Mahomed, en ſon |! 
| particulier, y acquit une nouvelle femme 
en la perſonne de Saſſa, fiancee pour | 
lors à un Prince de ce Canton, mais | 
* 
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qui ne balanga pas a rompre ſes engage- | 
ments ayec ce dernier pour s'attacher 
au nouveau Conquerant de YArabie. 
Fapac, autre ville appartenant aux A». VII. il 
Juits, eut le meme fort que Chaibar. de Eire. || 
adilkora tut encore aſſiegee & priſe par | 
| les Muſulmans, & ſes habitans, auth- I 
| bien que ceux des autres villes dont | 
1 nous venons de parler, eurent la permiſ- | | 
| | 
| 
| 


1 ſion d' y reſter tranquilement; comme 

I ils firent juſqu au Califat d'Omar, qui 

3 les en chaſſa. | ql 
| ApREs cette expedition, Mahomed | 1 

7 reprit le chemin de Medine, ou il trou- 

| | va ceux de ſes Diſciples qui, au com- 

2 mencement de ſa Miſſion 8'etolent refu- 


| 
iez en Ethiopie, avec leur Chef Giafar, | 
leut une joye extreme de les revoir, | 1 
& en reconnoifſance du zele quils a- | l 
Cc voicnt x) 
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voĩent temoigne pour ſes interets, il les 
mit en part du butin qu'il venoit de 
faire a Chaibir. A Nagiaſb, Roy d' E- 
thiopic, qui les ayoit 2 * dans ſes 
Etats, entretenoit avec le Prophete une 
amitiè ſi intime, que ce Prince ne crut 
point deroger a ſa dignitè en epouſant 
pour Mahomed une fille d' Abu/ophian, 
veuye d' Abdolla, qui s'ctoit retire avec 
elle dans ſes Fitats, & qui y mourut: 
Chreticn, Mahomed avoit ſans doute 
menage cette alliance pour ' ſe rendre 
favorable le Chef des Korciſhitcs, dans 
le deſſein qu'il avoit de ſc rendre maitre 
de la Mecque: eſperant que ce Prince 
reſpecteroit en. la perſonne d'un gendre 
le plus redoutable de ſes ennemis. 

Cx fut dans cette mème anne qu'une 
Juive nommee Zainab, voulant comme 
elle le dit depuis, Eprouver 11 Maho- 
med avoit veritablement le don de 
penetrer dans Vavenir, empoiſonna une 
epaule de mouton deſtince au ſouper du 
Prophete. Mais cette epaule ne man- 
qua pas de l'avertir du poiſon qu'on y 
avoit mis; quoi qu'apres coup, puiſ- 
qu'il en avoit deja mis un morceau dans 
la bouche, qu'il. reprit d'abord a la ve- 
rite, mais dont le venin 8'ctoit ſi bien 
inſinue dans le ſang qu'il fut toujours 
languiſſant depuis ce temps la. 1 
155 A 
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Manomep ayant, comme nous avons 
vu, etendu ſes conquetes, & amenc les 
Habitans de pluticurs Cantons de I'Ara- 
bie a ſa Doctrine, envoya de Ambaſſa- 
dcurs a tous les Princes ſes voifins 
pour les inviter a embraticr le Muſul- 
maniſme. Coſrou, Roi de Perſe, tut 
le premier qui recut cette invitation 
mais bien loin d'y repondre 1avoruble- 
ment, ce Prince hautain ccchira la let- 
tre, indigne de ce qu in He es */elaves 


o/oit Int ecrire, & s'attira la malcdiction 


du Prophete, qui ne repondit autre 
choſe a ce mepris, finon que Dien de- 
chireroit le Royaiume du Verſuu comme 
celui=cy avoit dechire ſalztire. Le ſccond 
fut VEmpercur Heraciius, qui reęut la 
lettre de Mahomed avec reſpect, & ren- 
voya Dohia, qui la lui avoit apportce, 
avec des preſcns. Le troitieme tut le 
Prince des Coptes, A/-Mokawkas, qui 
gouvernoit VEgypte ſous Heraclius, & 
qui ſe fit entuite Muſulman ſous le 
Calife Omar. Ce Prince recut VEn- 
voye de Mahomed avec diſtinction ; & 
connoutiant le toible de fon Maitre pour 
le Sexe, il lui remit une jcune fille de 
grande bcaute, nommee Marie, qui 
devint quelque temps apres mere d' IH ra- 
him. II y joignit d'autres preſens de 
joyaux, & de quelques animaux de 
monture, mais qui firent moins de pl-1- 

Cc 2 ſir 
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ſir a Mahomed que la belle Copte, 


wil preſera depuis a toutes ſes autres 
. Le quatricme fut le Roy 
d' Abiſſinie qui avoit deja eimbraſſeè le 
Mahometiſme comme on Va dit cy deſ- 
ſus. Le cinquicme fut Al-Haret Prince 
Gaſſanite, qui regnoit ſur une partic de 
FArabie, & qui repondit qu'il iroit ren- 
dre viſite au Prophete, apparemment 
avec une armèe, puis que Ma omed 8'cn 
facha. Le fixicme fut Howada Roy de 
I'Yemen, Ce Prince s'ctoit fait Maho- 
metan: mais il refuſa d'abord de tic ren- 
dre aupres du Prophète, qui Ven prioit 
par ſa lettre. Il 8'y rendit ncanmoins 
depuis, & fit proteſſion du Muſulma- 
niſme. Puis Ctant retournè dans ſes E- 
tats, il abandonna cette Religion, & 
ola reprocher a Mahoined qu'il s'étoit 
aſſocie dans l' emploi Prophetique un 
menteur, nomme Mozailma. Le ſeptié- 
me fut Mondar, qui toit Roi d' Alhab- 
rain ſur le Golfe Perſique. Il embraſſa 
le Mahometiſme, & remporta enſuite 
une grande victoire ſur les Perſans; & 
tous les Arabes de ſes terrres regurent 
la Religion de leur Prince. 

PENDAN T que la Trève duroit a- 
yec les Koreiſhites, Mahomed voulut 
aller faire ſes devotions a la Kaaba. 
Comme il ctoit fort las, il n'en fit le 
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tour que qu tre fois, a petits pas; mais 
Etent cnſuite alle aux deux collines, 
Safa & Merva, il courut entre ces deux 
hautcurs. Il epouſa dans ce voyage 
Maimuna fille d' Al-Hureth, & voulut 
que ſon Oncle Al- Abbas fit la ceremonic 
du mariage, qu'il revètit pour cela d'une 
dignitè que perſonne navoit poſſedee 
avant lui. 


L'axxEt 8. de TEgire, Mahomed 4, VIII. 
« de Eg ire. 


envoya contre les ſnjets d*Heraclius qui 
habitoient une ville de la Syrie nom- 
mee Muta, (ou un de ſes deputes avoit 
etè tuè par un Arabe de ce Canton,) 
un corps de 3000 hommes, auxquels il 
nomma trois Generaux, ſcavoir Zaid, 
Giafar, & A'dolla; afin que fi le pre- 
mier Etoit tue le ſecond prit ſa place, 
& ſi celui cy I'ctoit encore, le troĩſiẽme 
lui fuccedat. Les Romains avoient une 
armée de pres de 100000. hommes, 
$'il en faut croire les Auteurs Arabes, 
a oppoſer a celle des Muſulmans; & 
malgre cette ſuperiorite ils perdirent la 
bataille, apres un combat fort opinia- 
tre. Ce fut Chaleb, fils d' Alk-walid, 

ui cut toute la gloire de cette action. 
Les trois Generaux que Mahomed avoit 
nommez y ayant cte tuez, celui cy fut 
Elu en leur place, par un conſentement 
unanime de toute Varmee, & montra 
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par ſon habilete & ſon courage qu'il 
ctoit vEritablement digne d'un tel choix. 
It revint a Medine avec ſes "I roupes 
victoricuſes, & apres avoir attendri 
Mahomed par la rclation qu'il lui fit 
de la mort de les trois Generaux, il 
en recut le ſurnom d'Epee de Dieu, qu'il 
a toujours conſerve depuis. 

Ir n'y avoit pas encore deux ans que 
la Treve avoit été faite, lors qu'elle 
fut violce par les Koreiſhites, qui atta- 
querent une Tribu de Cozaites allice du 
Prophete. Abuſophian, pour prevenir les 
ſuites de cette quèrelle particuliere, alla 
lui meme a Medine, dans Veſperance 
d'appaiſer fon gendre, & de trouver dans 
la perſonne de ſa fille une interceſſion 
efficace auprès de lui. Mais après avoir 
inutilement preſſe Mahomed de lui 
rendre une reponſe favorable ſur l'ac- 
comodement propole, il s' en retourna à 
la Mecque, auſſi mecontent de Maho- 
med, qu'indigne contre ſa fille, qui 
à peine avoit daigné lui parler, & qui 
avoit oſè lui reprocher qu'il etoit Idola- 
tre, & que ſon mari etoit F Apotre de Dieu. 
Le Prophete ne laiſſa pas echaper cette 
occaſion, & la ſaiſit comme un pre- 
texte ſpecicux pour ſe rendre maitre 
d'une ville, qui, felon lui, ne reſpectoit 
aucun Traité. II fit donc travailler aux 
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preparatits de cette importante expedi- 
tion, & 11 ſecretement, qu'il arriva pour 
ainſi dire aux portes de la Mecque 
avant qu'on cut cu avis de fon depart 
de Medine. II ne tint pourtant pas a 
Hateb, un des Chets 4 ſon Armec, 
que les Mecquois ne fuſſent avertis à 
temps de ce qui ſe tramoit contr'cux, 
Touche des violences que cette ville, 
qui lui avoit donne le jour, alloit ſouffrir 
de la part d'un General irrite, & d'un 
Soldat avide, & fatiguc d'une longue 
guerre, mais ſur-tout du ſort de ſes 
petits enfans, qui 8'y trouvoient, il 
donna avis aux Korèiſhites du deſſein 
de Mahomed. Et pour que ſa lettre 
leur parvint plus ſurement, il en char- 
gea ow; {a ſervante, qui ſe mit auſſi tot 
en chemin. Mais Mahomed, averti dc 
cette manceuvre par une revelation, 


depecha dans le moment Ali & Zoberr, 


qui arreterent cette fille, intercepterent 
la lettre, & la porterent au Prophete. 
Il fit enſuite venir Hateb devant lui, & 
lui demanda pourquoi il $|'ctoit rendu 
coupable d'une telle trahiſon. Heb 
ſe juſtifia le micux qu'il put, & obtint 
du Prophete le pardon de fa faute, mal- 
gre les ſollicitations d' Ou, qui you- 
loit qu'on Ven punit capitalement. 
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Les preparatits de cette expedition F 
ctant achevez, Mahomed partit de Me- 
dinc, & prit le chemin de la Mecque a 
la tète d'un Corps de 10000, hommes. 
Arrive à une journce de la ville, il fit 
camper fon armee, donna la garde du 
Camp a Omar, & ordonna qu'on tint 
allumez, pendant toute la nuit, 10000. 
feux, & qu'on diſpolat les gardes de 
telle mantiere, que perſonne ne put por- 
ter à la Place la nouvelle de ſa proxi- 
mite. All-Abbas, oncle du Prophete, 
ctoit reſte a la Mecque, quoi qu'at- 
tache a la Doctrine de ſon neveu. Ce 
fut lui qui perſuada a Aſphian d'aller 
trouver le Prophete, de lui rendre hom- 
mage comme a ſon legitime ſouverain, 
& d' embraſſer fa Religion. Abuſophiau 
ſuivit ce conſcil, & ſe mit en chemin 
avec All- Abbas, pour venir 1c preſenter 
devant Mahomed. Des qu'Omar vit cet 
ancien ennemi du Prophete, il courut 
a Mahomed pour lui demander la per- | 
miſſion de le tuer. Mais elle lui fut re- 4 
faſce, & Mahomed aſſura le Chef des : 
Koreithites qu'il ne lui ſcroit fait aucun- A 
ne inſulte dans ſon Camp. Cette pre- 1 
miere entrevũe fut ſuivie d'une ſeconde, 


dans laquelle Mahomed acheva de per- : 
ſuader Abuy/ophian dembraſſer le Mu- 2 
ſulmaniſme. Mahomed donna enſuite 5 
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{es ordres a chacun de ſes Licutenants 
pour inveſtir la place. Quelques Hiſ- 
toriens rapportent qu'elle ne ſe rendit 
. une vigoureuſe reſiſtance, qui 
ut accompagnee d'un grand carnage 
de part & dautre. D'autres preten=- 
dent quelle nc fit pas ſculement mine 
de vouloir ſe detendre, & que les Mu- 
ſulmans s'en ſeroient rendus maitres 
ſans coup ferir, ſi Chaleb ne ſe fut en- 
gage avec une Troupe de Korciſhites, 
qui vouloient Vempecher d'avancer dans 
la plaine. 

Manourp, maitre de cette impor- 
tante place, ſongea d' abord a abolir 
entierement le Culte des Idoles, qui y 
etoit pratique. Il renverſa pour cet effet 
tous les ſimulacres qui juſqu'alors avoi- 
ent ẽtè les objects de la yeneration des 
Arabes. II ſanctifia enſuite par ſon ex- 
emple la viſitation du Temple, & celle 
de la Kaaba, en faiſant le tour de ces 
lieux, reputez ſaints, par ſept fois. 

Lx Prophete, s'etant ainſi acquite de 
ces fonctions religieuſes, ordonna qu'on 
fit mourir quelques perſonnes qui 
avoient temoigne le plus d' emporte- 
ment contre lui. Ils ètoient au nom- 
bre de dix, ſix hommes & quatre fem- 
mes: mais la plupart racheterent leurs 
vies en embraſſant le Muſulmaniſme. 

APRES 


394 La VIE de 


Apps que Mahomed cut mis or- 
dre a tout dans la ville de la Mecque, 
il envoya Chaleb fils d' Alwalid avec des 
ITroupes pour inviter les Habitans des 
Cantons voiſins a ſe ſoumettre a ſon 
Empire & a ſa Religion. Mais il lui 
dctendit d' employer d'autres voyes que 
celles de la douceur & de la perſuaſion, 
Cependant Chalcb, au lieu de s'en tenir 
a ce qui lui ctoit ordonne, ſaiſit cette 
occaſion pour venger la mort d'un de 
ſes oncles, qui avoit cte tuè par quel- 
qu'un de la Tribu, vers laquelle il ctoit 
envoye, & paſſa au fil de Vepee une 
troupe de ces malheureux Giadimites, 
quoiqu'ils fuſſent venus a ſa rencontre, 
& qu'il leur cut promis, non ſeulement 
la vie, mais la poſſeſſion tranquille de 
leurs biens, pourva qu'ils embraſſaſſent 
le Muſulmaniſme. Le Monarque de VA- 
rabie crut devoir a ſes nouveaux ſujets 
un exemple de moderation & de juſtice, 
Il defaprouva hautement le procede de 
{on officier, & prit Dieu a temoin de 
ſon innocence a cet Egard, Il voulut de 
plus reparer en quelque maniere le mal 
qui avoit ctc fait, & envoya pour cet 
effet Ali fon gendre a cette 'T ibn, 
avec ordre de payer aux parents le 
prix du ſang qui avoit &te rèpandu, = 
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de leur faire reſtituer toutes les depouil- 
les de ces malheureuſes victimes. 
CETTE meme année, la huitieme de 
PEgire, pluſicurs Tribus reunirent leurs 
forces ſous un Chef nomme Malec, 
pour arrèter les conquetes de Maho- 
med, & ſe ſouſtraire a ſa domination. 
Le Prophete ſortit de la Mecque avec 
12000, hommes pour les combattre. 
Les deux armecs s'éëtant rencontrces 
dans la vallèe d'Homaina, entre la Mec- 
que & Tait, Mahomed crut marcher a 
une victoĩre certaine, d autant plus que 
la ſienne toit de beaucoup ſupericure 
a celle de ſes ennemis; outre qu' avec 
des Troupes bien aguerrics, & animces 
par la proximité de la Capitale du 
nouvel Empire qu'elles yenoient de con- 
querir, il ſembloiĩt qu'il n'avoit qu'a ſe 


preſenter pour les mettre en fuite. Mais 


il cut la mortification de voir ſes trou- 
s en deroute des le premier choc ; & 
tellement debandees qu'il fembloit que 
rien ne put les arreter dans lcur fuite. 
11 mit en uſage toute ſon habilete pour 
les rallier; & en <Etant venu a bout, il 
donna ſur l'ennemi avec tant d'impe- 
tuoſite, qu'il les mit en fuite a ſon tour. 
AHOMED vint enſuite aſſiéger 
Taif. Il battit cette place pendant 
20, jours ſans pouvoir s'en ade mai- 


tre, 


a - 
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tre, & apres en ayoir leve le fiege, il ſc 
retira a une ville voiſine ou il avoit 
laiſſè le butin qu'il avoit fait quelque 
tems —— dans la bataille d' Ho- 


naina, ſur les Tribus que commandoit 
Malec, Ces memes Tribus envoyerent 
des Ambatladeurs a Mahomed pour 
lc prier de leur rendre leurs femmes 
& leurs enfans, avec tout ce qui leur 
avoit etc pris. II leur donna le choix, 
oftrant de leur rendre, ou leurs fem- 
mes & leurs enfans, ou leurs troupeaux 
& leurs biens; & ayant choiſi le pre- 
mier, leurs biens furent partagez aux 
gens de Mahomed. Mais leur General 
Malec, qui perdoit plus qu' aucun a un 
tel accommodement, paſſa dans le parti 
de Mahomed, mare} 5 ſa Religion, & 
obtint la reſtitution de tout ce qu'on 
lui avoit pris. 

Le partage du butin dont nous ve- 
nons de parler cauſa encore de grandes 
diſputes dans Varmee des Muſulmans. 
Les Ayſariens. qui juſqu'alors avoient 
cte, ſinon privilegiez ſur les Mogheri- 


ens, au moins traitez-egalement, turent 


exclus de celui-ci, & les principaux 
des Mecquois en profiterent : ce qui 
donna occaſion aux plaintes d'un nommé 
Dhull-Chowaiſara ;, & a une prèdiction 
de Mahomed, par laquelle il annonca, 

que 
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que de la race de cet Anſarien fortiroient 
les differentes ſectes qui diviſent encore 
aujourd'hui ſa Religion. 

Ar Res cette expedition, Mahomed 

revint a la Mecque, en viſita le Tem- 
ple, & ayant ctabli Otab, fils d'O- 
faid, pour Gouverneur de cette ville, 
& Maad fils de Giaha! pour inftruire 
le Peuple, il reprit le chemin de Me- 
dine. Dans cette année Mahomed cut 
un fils de 'Egyptienne que le Roi des 
Coptes lui avoit envoyec, qui fut nom- 
me Ibrahim. 

L'ANNEE IX. deVEgire eſt cele- , |. 
bre par les diflerentes Ambaſſades que 4 PERU. | 
les Princes de VArabieenvoyerent a Ma- 
homed, tant pour le fèliciter de ſes con- 
quetes que pour ſe reconnoitre ics | ri- 
butaires, Ils virent bien qu'ils ntoient 
pas en état de reſiſter a un ennemi fi 

uiſſant; ainſi ils aimerent micux ſe | 
founetire de bonne grace, que de s'ex- i 
poſer a une guerre dont l'iſſue ne pou- | \ 
yoit manquer de leur Etre funeſte. | 

AYANT ainſi ſubjugue prefque tou- | 
te VArabie, Mahomed declara le des- 1 
ſein qu'il avoit torme de conduire ſes 1 
Troupes victorieuſes contre lesR omains; ' hi 
ne trouvant pas a propos de cacher a | ii 
ſes ſoldats, comme il faiſoit ordinaire= | 4 
ment, les fatigues, & les dangers aux- ; | | 

quels | 
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= il prevoioit que cette expedition 


cvoit les expoſer: c'eſt pourquoi ils ne 


Ventreprirent qu'a regret, tant a cauſe 
de Veloignement du Pais ou il faloit ſe 
tranſporter, qu'a cauſe des forces des 
enncmis qu'ils avoient a combattre. Mais 
ſi les ſoldats de Mahomed montrerent 
quelque repugnance a l' expédition de 
Syrie, les Chefs de fon arméc, au con- 
traire, lui temoignerent leur zèle & leur 
empreſſement, en contribuant, chacun 
ſclon ſon pouvoir, a tout ce qui ctoit 
neccilaire pour en faire la conquete. 11 
ſe mit enſuite en campagne, dans les plus 
fortes chalcurs de Vete, avec un Corps 
de 20000. hommes d'infanterie, & de 
Ioooo.de cavalerie. Après pluſieurs jours 
de marche, il arriva devant la ville de 
Tabuc, appartenant a l Empereur rec; 
dont 11 ſe rendit maitre, & ou il re- 
ut les deputations de pluſieurs Princes 
hretiens, qui s'obligerent de lui payer 
un tribut annuel pouryu qu'il les laiſ- 
ſat paiſibles poſſeſſeurs de leurs Etats; a- 
près quoi il reprit le chemin de Medine. 
IL y trouva des Envoyés de la Ville 
de Taif, qui offrotent de ſe ſoumettre 
a ſon Empire, & d'embraſler fa Reli- 
gion, pouryu qu'il voulut leur permet- 
tre de continuer 4 rendre un Culte re- 
ligicuxa leur Idole favorite. LeProphete 
n'cn 
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1 wen voulut rien faire, & exigea d'cux | 
une ſoumiſſion pure & ſimple a fa Doc- 

trine. Il ne voulut pas non plus les diſ- 

penſer des pricres ordonnces par ſa Loi, 
leſquelles leur paroitioicnt en trop grand 
nombre, & repondit a la propolition 

qui lui cn fut faite, qui! V% avoit rien 

de bon dans une Religion qui ue preſiri® 

doit pas la priere. Sur la fin de cette 

annce 9e de l' Egire, Mahomed envoya 
Abubeker & Aliala Mecque, pour y faire 

un pelcrinage ſolemnel, & y regler les 
ceremonies qui devoient ſe pratiquer 

dans la ſuite en telles occaſions. 

LE Pouvoir de Vimpoſtcur 8'&tant % x. , 
ſi conſiderablement augmente, la ter- Pzgire. 
reur de ſes armes effraya tellement 
ceux d' entre les Arabes qui n'en avoi- 
ent pas encore reſſenti la force victo- 
rieuſe, qu'ils vinrent tous ſe ſoumettre 
a ce nouveau Conquerant, Et comme 
ſon Empire & ſa Religion alloient tou- 
jours de pair, l'un & l'autre acheverent | 
de 8'<tablir cette annce-cy dans toutes les | 
Provinces de VArabie, CEA 76 il en- 1} 


voya bicntot apres de ſes Lieutenants 
pour y abolir l'ancien Culte, & les 
gouverner en ſon nom. 

Ar RxEs avoir pris les meſures con- 
venables pour ſe maintenir dans ſes bY 
> Conquetes, Mahomed vint a la Mecque, | | 

| pour 
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pour faire ſes deyotions, & le peleri- 
nage que lui-mème avoit inſtitue, It 
entra dans cette ville le 10. jour du 
mois Dulhaga, qui eſt celui auquel on 
celebre cette folemnite. It ajouta 
er ceremonies a celles qu'il avoit 
'abord ctablics, addreſſa pluſieurs ex- 
hortations aux Peuples, qui ctoicnt ac- 
courus de toutes parts dans cette ville 
pour y voir lcur nouveau Maitre; & 
s' en retourna enſuite a Medine. Ce 
voyage de Mahomed à la Mecque eſt 
nomme par ſes ſectateurs le Pelerinage 
Adieu, parce qu'en effet ce fut le 
dernier qu'il y fit. 
Qvorque Mahomed fut parvenu 
a ce degre Eminent de gloire & de 
grandeur, il fe trouva d'autres Impoſ- 
teurs qui voulurent limiter, dans l' eſpe- 
rance que prenant comme lui la qualité 
de Prophete,ils pourroĩent avec le temps 
acquerir celle de Roi. Moſailma, A, 
woad, Taliha, & d'autres jouerent le 
meme role, mais ils ne jouerent pas du 
meme bonheur que celui qu'ils 8'ctoient 
propoſez pour modele: car ils furent tous 
vaincus, & obligez de fe ſoumettre a 
Mahomed, ou a ſecs Califes. 


An, X1.d LE Prophete 8'ctoit toujours reſſenti 


du morceau empoiſonnè que lui avoit 


prepare la Juive de Chaibar; ſes dou- 


leurs 
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leurs redoublerent, & furent accom- 
pagnees d'un grand mal de tete & d'une 
groſſe fievre, qui a la fin le fit tomber 
en delire. Pendant les premiers jours de 
ſa maladie, Mahomed ne diſcontinua 
Pun de ſe rendre à la Moſquèe aux 

eures de la priere; & comme il ſc ſen- 
toit près de ſa ſin, il voulut dans un 
diſcours public donner des preuves de 
ſa juſtice & de ſon humilite. Hommes 
3 dit-il alors, /i j*ai fait donner le 
fouèt d quelqu'un, voici mon dos 85 je 
pPreſente pour en recevoir autant. Si j ai 
bleſſe la reputation de quelgu um, je con- 
ſens qu'il traite la mienne de la meme 
maniere. Si j'ai reps de Fargent de ques 
u un injuftement, voila ma bourſe, qu 'n 
prenne cequilui appartient, Que perſonne 
ne croye que pour cela if Sattirera ma 
haine; certes ce 1ſt pas ma toutume, ni 
mon naturel den uſer ainſi. Apres ce 
diſcours, Mahomed deſcendit de la 
Tribune pour faire la priere du midi. 
L'ayant finie, & fait une mention 
tticuliere de ceux qui avoient te tue⁊ 

| la bataille d'Ohud, comme il alloit 
remonter dans la Tribune pour conti- 
nuer ſon diſcours, il fut interrompu par 
un particulier qui repetoit trois drachmes 1 
qu lil difoit lui etre duts. Mahomed les | 
lui rendit fur le champ, ajoutant 3 i 1 
D d etoit 4 
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ctoit beaucoup plus aiſe de ſouffrir le 


deſbouneur de ce monde que celui de 
Pautre. 

ManoMeDp ſentant ſon mal empi- 
rer, voulut donner ſes ordres, avant 
mourir, a ſes fideles Anſariens. II fit 
venir les principaux d'entr'eux de- 
vant lui, & leur recommanda ces deux 
choſes. 10. de ne ſouffrir aucun Ido- 
latre dans la preſqu'lile de VArabie : 
20. d' accorder a ceux qui embraſſeroient 
ſa Religion les memes privileges, dont 
ils jouiſſoient cux memes, Etant tombe 
bien tot apres en delire, il demanda 
une plume & de Vencre pour ecrire un 
Livre, dont la lecture devoit preſerver 
ſes Diſciples de jamais tomber dans Ver- 
rcur. Mais Omar ne voulut pas qu'on lui 
en apportat,diſant que  Alcoran ſufjiſoit, 
& gue le Prophete etoit ſi malade qu'il ne 


 ſeavoit ce qu'il diſoit. 


ENTIN Mahomed mourut apres 14. 


ou 15. jours de maladie, entre la 63. & 


la 64. année de 1a vic, un ſamedi, ſe- 
cond jour de la ſemaine chez les Mu- 
ſulmans, dans le mois Rabie premier. 
Ali & All» Abbas laverent ſon corps, le 


revetircnt de trois habits, & l'enterre- 


| Jag deux jours apres, a Medine, dans 


a chambre de fa femme Aiſha, où il 
avoit voulu mourir. | 
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SA mort remplit la plüpart de ſes 
Sectateurs de conſternation & de crainte. 
Ils ne vouloicnt pas croire qu'il fut 
mort, ni permettre qu'on Venterrat, 
Omar, qui Etoit de cet avis, s'cmporta 
meme juſques la, qu'il tira ſon ſabre, 
& jura qu'il oteroit la vie au premier 
quioſeroit dire queMahomed ctoit mort. 
Mais Abubeker ne voulut pas laiſſer 
plus longtemps Omar & la populace 
dans l'erreur. Il ſortit du lieu ou Etoit 
le corps de Mahomed, & s'adreſſant a 
eux; Adoreg-uous Mahomed, leur dit- 
il, o le Dieu de Mahomed © Si vous 
adorez le Dieu de Mahomed, il eſt im- 
mortel & vivra eteruellement; mais pour 
Mahomed, je vous aſſure qu'il eft mort. 
Il leur prouva enſuite par divers paſ- 
ſages de VAlcoran que Mahomed de- 
voit mourir auſſi-bien que les autres 
hommes. Cette diſpute finie, il en ſur- 
vint une autre, ſur le licu on on enter- 
reroit le Prophète. Les Mogheriens 
voulotent que ſon corps fut tranſporte 
a la Mecque, les Anſariens qu'il reitat 
a Medine, & d'autres qu'on füt Ven- 
terrer a Jeruſalem, la ville des Pro- 
phetes. Mais Abubeker aſſura qu'il 
avoit ſouvent oui dire a Mahomed 911 
faloit enterrer les Prophetes au meme lieu 
quils mouroient. Ce ſentiment prevalut, 


& 
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comme nous Pavons deja dit. 

Ainſi finit la vie de ce cElebre Im- 
poſteur, qui de fimple marchand de 
Caravane devint le Monarque de VAra- 
bie; & fonda un Empire, lequel, apres 
s etre deve, dans Veſpace d' environ 80. 
_ 4 un degre eminent de gloire & 
de grandeur, fut à la verire dé- 
truit, mais dont les debris 
ont forme trois puiſſantes 

Monarchies qui ſub- 
ſubſiſtent encore 
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& Mahomed fut enterre a Medine, 
comme nous l'avons deja dit. 

Ainſi finit la vie de ce dab 
poſteur, qui de ſimple marchand de 
Caravane drin le 4 de VAra- 
bie; & fonda un Empire, lequel, apres 
s' etre deve, dans eſpace d' environ 80. 
ans, 4 un degré eminent de gloire & 
| E * grandcur, fut a la veritè dé- 

truit, mais dont les debris 
ont formè trois puiſſantes 
- Monarchies qui ſub- 
ſubſiſtent encore 
aujourd'hui. 


